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REC L NN AIS 5 ANC E 

11 m'est agreaLle au debut d'un travail comme 

celui-ci de reraercier tout particulierement Monsieur Paul 

^yczynski nion directeur de these, qui n'a menage ni ses 

directives ni ses conseils a. uno eleve pas toujours facile 

a rnanier. Ses connaissances etendues pour tout ce qui tou-

che a la litterature canadienne francaise 1•ont mis a mime 

de me diriger judicieusement. 

Ma fille Paulette a droit, elle aussi, a mes remer-

ciements car, sans ellc et son inlassable patience a fouil-

ler dans les journaux et les revues de la Bibliotheque de 

1'Arsenal a Paris, je n'aurais pu eclaircir certains faits 

de la vie de Sarah Cernhardt. 

AU Canada, mes recherches ont ete facilities grace 

a la bonne obligeance de fi. Beaulieu, conservateur de la 

Bibliotheoue de l'Universite Laval, de Messieurs Boucher, 

Rosario de Varonnes et Fournier, tous trois employes aux 

archives du I'arlement a Quebec. A eux egalement toute ma 

gratitude. 



CURRICULUM VITAE 

Nee k Tournay, le 21 mai 1918, Madame Georgette 

^'eiller Verstraete fit ses etudes primaires et secondaires 

a l'Institut des Soeurs de la Visitation. Elle obtient le 

baccalaureat en 1937* Elle est aussi titulaire du Brevet 

superieur d'Enseignement familial. 

Elle a commence en I963, a l'Universite d'Ottawa 

les etudes prcparatoires a la maftrise es arts. 

Elle enseigne actuellement la litterature francaise 

en lEe annee dans une Commission scolaire Regionale de Que­

bec . 





INTRODUCTION 

C'est a la suite du cours sur Le Theatre au Canada 

Frangajs donne par Monsieur '"yczynski, que l'idee m'est 

venue de prendre comme sujet de these: Sarah Bernhardt et 

le Canada. 

Certains auteurs tels que Jean Eeraud, Jean Hamelin, 

Paul Toupin, nous avaient appris comment est ne et s'est 

developpe le theatre au Canada mais sans accorder jamais, 

dans leurs oeuvres, une place preponderante a tel ou tel 

acteur. La notoriete dont avait joui Sarah Bernhardt tant 

en France qu'a l'etranger, et le souvenir ineffacable 

qu'elle a laisse dans le coeur et 1'esprit de ceux qui se 

rappellent 1'avoir vue, sa prestijcieuse carriore, !•aureole 

dont on la parr i;, influerent egalesnent sur ma decision, 

confirmee d'ailleurs par la lecture de ses ft empires qui 

furent le point de depart de mes recherches. Celles-ci 

s*averercnt assez compliquoes car nombre de volumes consul-

tea durent venir de l'exterieur et apres lecture ce fut 

pour constater leur inutilite _ tout au moins pour certains 

d'entre eux — quant au sujet traite. Ce qui veut dire que 

1'evolution dans 1•elaboration du travail se fit tree len-

tement. 
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Le depouillement des journaux canadiens demanda 

aussi de longs moments; ition onquete afin de retrouver la 

correspondance eventuelle de Sarah Bernhardt et de Louis 

Frechette resta sans suite fructueuse; les archives de 

l'Academie de Kusique, d\i Majesty de Montreal, de 1'Audito­

rium a Quebec ou l'actrice donna de nombreuses representa­

tions, ont disparu au cours des ans, de ce cote la aussi 

mes demarches se revelerent vaines. La lecture des divers 

quotidiens francais a la uibliotheque de 1*Arsenal a i'aris 

me confirmerent que les admirateurs de 1'artiste avaient de 

quoi contenter leur curiosite puisqu'on y relatait ses voy­

ages, l'accueil qui lui etait reserve et aussi parfois les 

multiples controverses que faisaient naitre ses passages 

dans les villes du Canada. 

Tout au long des consultations, des lectures, des 

rapprochements, je m'apergus que le travail tnis en chantier 

n'avait jusqu'a present, jamais cte realise par personne. 

Cn trouvait bien des volumes consacres a la vedette, des 

articles de revues, de quotidiens mais non une synthese des 

uns et des autres reunis en un seul ouvrage; vu sous cet 

angle, le sujet etait neuf. Je perseverai. 

J'evoque done tour a tour, ici meme, la vie de 

Sarah Bernhardt et sa lente ascension pour parvenir au role 

de vedette internationale, ses divers sejours au Canada, 
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ses partenaires — celebres oti non — son art de cietteur en 

scene, pour terminer par un appendico qui resume en deux 

pages ce que fut la vie trepidante de Sarah Icrixhardt et 

telle que la voyait Cdmond Rostand. 

II etait naturel de corarnencer par une esquisse bio-

graphique qui retrace ses origines, son milieu, sa vie 

d'adolescente, son apogee en passant tout naxurellement par 

les deboires qui ne lui furent pas epargnes car si elle 

connut des moments d'apothcoso, elle subit aussi des defai-

tes dont elle tira cependant des lecons. 

Ses voyages au Canada ont souleve des vagues de 

desapprobation et d'approbation suivant si 1'on etait pour 

ou contre elle. J'evoque les dithyrarabes des uns, les 

vilenies des autres et particulierement le voyage de 1905 

qui donna lieu a de multiples controverses. 

Je parle aussi de Sarah Dernliardt aetteur en scene 

eaerite, accordant au moindre detail une precision et une 

attention qui faisaient avec d'autres facteurs le succes de 

ses representations. 

Je precise que 1*artiste a eu une influence certai-

ne sur le theatre canadien, sur 1* esprit des s;.cctateurs a 

un point tel que des quebecois toujours vivants a l'heure 

actuelle, ne peuvent sans emotion, evoruer les joies artis-

tiques qu'elle lour a fait gouter. II apnarait done que ?.a 
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vie de Sarah Dernliardt, jalonnee d'eclatantes reussites 

personnelles, a ete aussi le temoignage de 1'influence 

benefique qu'elle a eue tant on France qu* a I'etranger sur 

le monde du spectacle. 



CHAPITRE PREMIER 

SARAH BERNHARDT: ESQUISSE BIOGRAPHIQUE 

Un jour Catulle-Mendes, parlant de Sarah Bernhardt 

qui incarnait Marguerite Gautler de La Dame aux Camelias, 

eerivait: 

La Comedienne, c'est elle. N'imaginez pas dans le 
passe, ne cherchez pas dans le present, n'esperez 
pas dans l'avenir, il n'y a pas eu, il n'y a pas, 
il n'y aura pas.d'artiste qui la surpasse ou seu-
lement l'egale . 

Le jugement qu'il porte sur la tragedienne au moment ovL 

elle atteignait 1'apogee de son art, quelle valeur a-t-il 

aujourd'hui avec le recul des annees? Cet article de foi 

repris par des milliers de spectateurs dans le monde entier 

rejetait bien loin la gloire d'une Rachel, d'Aimee Desclee, 

de Bartet, de Rejane, reines de theatre incontestees, mais 

qui n'ont pu arriver a la gloire souveraine de Sarah Bern­

hardt. Et pourtant, rien ne predlsposait la jeune fille 

capricieuse, survoltee, revoltee memo, a devenir ce qu'elle 

a atteint: une force de la nature dans son art. 

Sa vocation est due a un hasard — car n'en n'est-ce 

pas un que la boutade lancee par le Due de Morny, un des 

intimes de sa mere — alors que 1'on cherchait pour 1•enfant 

1 Catulle-Mendes, L'art au theatre. Paris, Fasquel-
le, 1897, 2e vol., p. 299. 
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fraichement emoulue de pension une situation qui l'am«me-

rait a1 se "debrouiller" dans la vie? 

Le deuxieme prix de comedie qu'elle obtient au Con­

servatoire d'art dramatique n'est pas trls encourageant 

comme debut* Et pourtant ses cours, elle les a suivis 

avec une ardeur de neophyte, se pliant aux regies edictees 

par ses professeurs Samson et Provost. Elle a travaille, 

comme elle le fera toute sa vie, inlassablement, implaca-

blement. Car cette "etincelle sacree" qu'on lui reconnax-

tra, elle l'a faite jaillir a force de volonte, de patience. 

Ses inflexions amoureuses, ses cris de fureur savamment 

doses, elle ne les a pas acquis par miracle; elle alliait 

a son temperament dramatique un don de musicienne du verbe: 

elle parlait en chantant ou chantait en parlant, mais si 

elle etait parvenue a" electriser des foules, c'est qu'a 

force de vouloir elle avait cree Mla Bernhardt" avec tout 

ce que cela comportalt de transformations profondes, car 

Andromaque n'est pas Phedre et Marguerite Gautier est loin 

d'etre La Tosca! 

Mais revenons au seuil de la carriere de Sarah 

Bernhardt. L'intrigue fleurlt dans 1•entourage de la jeune 

debutante. A 1•instigation du Due de Morny, Camille Doucet, 

directeur theatral au MinisteVe des Beaux-Arts — bien en 

Cour — et au surplus disposant dans les theatres d'Etat 
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d'une influence considerable, fait engager Sarah par Thier­

ry, administrateur de la Comedie-Francaise. Ses debuts 

dans Iphigenie. le ler septembre 1862, passent inapercus,.. 

ou presque, puisque Francisque Sarcey note dans L'Opinion 

Nationale du 2 septembre: 

Mademoiselle Bernhardt qui debutait hier dans Iphi-
genie de Racine se tient bien et prononce avec une 
nettete parfaite. C'est tout ce qu'on peut dire 
d'elle en ce moment 2 j 

Bien averti des choses de theatre, Sarcey ne devina meme 

pas a travers le jeu hache, les bredouillements, l1artiste 

incomparable qu'il attaqua parfois, defendit surtout et 

n'accabla jamais. Le role que Sarah tient dans Valerie de 

Scribe, le 5 septembre, et celui d'Henriette des Femines 

Savantes. le 11 septembre 1862, ne lui valent pas les hon— 

neurs de la presse. 

Beaucoup de temps allait s'ecouler avant que Sarah 

elle-meme ne decouvre ses possibilites. Que de paliers ii 

gravir, de retablissements a operer jusqu'au jour bienheu-

reux du Ik Janvier 1869 ou avec Le Passant de Francois Cop-

pee, elle connut sa premiere vraie reussite. 

2 Louis Verneuil, Sarah Bernhardt, Montreal, Edi­
tions Varietes, 19^2, p. 53. 
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Progressivement — quoique connue pour son caract^re 

irascible — elle s'etait faite une place au sein de la 

grande confrerie. Son depart foudroyant de la Comedie 

Francaise le 15 Janvier I863, pour une futilito, n'est-il 

pas la meilleure illustration de son temperament violent? 

Lors d'une ceremonie officielle, une importante societal-

re — importante par ses amis haut places et sa corpulence 

peu commune — bouscula un peu trop a son gout Regina, 

enfant polissonne et mai elevee par surcroit, soeur cadette 

de la jeune Sarah. Criailleries, pleurnicheries,.. la 

grande soeur prend fait et cause pour la petite "victime" 

et assene deux gifles retentissantes sur les joues de 

l'iraposante societaire. Stupeur, tumulte! Mais aussi 

alternative pour la coupable: ou des excuses publiques 

seront faites ou la rebelle verra son contrat resiliel 

C'aurait ete mai connaftre Sarah Bernhardt que la croire se 

pliant a cet ultimatum, acceptant l'une ou 1'autre de ces 

conditions; qu'a cela ne tienne, elle prefSre demlssionner. 

Et la tete folle passe du projet a l'acte. 

Toujours sur recommandation, le Gymnase l'accueille 

au debut de 1864* Pour peu de temps, car le personnage de 

slave evaporee qu'elle interprete dans Un mari qui lance sa 

femme de Labiche et Deslandes, en octobre de cette memo 

annee, conflrrae sa gaucherie. Disons a sa dechargo que 



A ses debuts au Theatre de l 'Od 'on 
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semblable role ne lui convenalt pas du tout* Ecoeuree 

d'elle-meme, consclente de ses interpretations insipides, 

elle s'en va peregriner a Bruxelles d'ou elle revient 

d'ailleurs rapidement: sa mere souffrante requiert sa pre­

sence. 

Mais la chance la guettait: elle est engagee par 

le Theatre de 1'Odeon en decembre 1866. Les Femmes Savan-

tes, Le jeu de 1'Amour et du Hasard ne lui permettent pas 

encore de sortir de 1'ombre. Cependant, en 1867 — quelques 

mois apres son entree sur cette scene — jouant le role de 

Cordelia du Roi Lear de Shakespaere et du jeune Zacharie 

dans Athalie. elle attire sur elle 1'attention des habitues 

du Theatre. On la voit peu apres dans deux pieces de Geor­

ge Sand, ou elle joue gentlment, sans plus. 

La representation de Kean de Dumas pere, le 18 

fevrier 1868, lui donne 1'occasion de faire preuve de ce 

courage qui est une caracteristique de son temperament* 

Les etudiants — h6tes habituels de l'Odeon et admirateurs 

de Victor Hugo — manifestent violemment lors du premier 

jour de la reprise* lis veulent Ruy Bias et non Kean, Vic­

tor Hugo et non Dumas* Les cris hostiles et violents etnpe-

chent les acteurs de jouer. Sarah s'avance alors seule sur 

la scene et la, en termes charmants mais tres nets, fait 

toucher du doigt aux exaltes leur inconvonance... Au 
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silence de la foul* embarrassee font suite de rigoureuat 

applaudissements qui reprendront des la fin du drame &. 

l'adresse des acteurs et de l'auteur. 

Le Ik jaavier 1869, lc» rappela de la foule enthou-

siasmee par sa creation du role de Zanetto dans Le Passant 

de Francois Coppee, apprirent a Sarah que lentement mais 

stirement la roue tournait... le "monstre blen-aime", com­

me elle appelait le public, s•apprivoisait*.. 

La guerre de 1870 interrompt son ascension thefitra-

le, mais non sa vitalite, ni son activite, car 1'artiste 

transforme l'Odeon en un hSpital ou inlassablement elle se 

devoue aux blesses et aux malades. 

En I87I, a lieu la reouverture des scenes thefitra-

les et le 11 octobre de cette meme annee, la jeune paysanne 

bretonne de Jcan-Marie d*Andre Theuriet remportera tous les 

suffrages. 

Enfin, le 26 Janvier I872, on joue Ruy Bias* dont 

les repetitions dirigees par Victor Hugo en personne 

avaient ete un regal; ce sera le premier succes retentls-

sant de la carriers de Sarah* A cette occasion, sa voix 

incomparable, son don dramatique se revlleront pleinement 

au public. Elle n'a rien neglige pour y arriver, elle n'a 

resolument rien laisse au hasard. Le trac violent etouffe 

un instant sa voix mais sa volonte, sa conviction d'etre 



La Reine de Ruy Bias 
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parvenue au moment decisif de sa carriere, la galvanisent 

et elle triomphe d'un moment de faiblesse. Lentement le 

sang froid lui revient: 

Des lors une emotion inconnue s'empare des specta-
teurs, Tous seduits, tous araoureux de cette "rei­
ne" qui les enchante ©t les trouble, ils ne rede-
viendront conscients d'eux-memes qu'a la fin de 
l'acte, pour exterioriser violemment, par des 
applaudissements et des cris, leur enthousiasme 
passionne 30 

La renommee semble acquis©, mais la reussite a ses 

exigences: le Theatre Francais qu'elle quitta avec fracas 

la reclame* Ses pressants besoins d'argent aussi* Car la 

jeune actrice de 28 ans otene grand train et l'or file 

d'entre ses doigts avec une rapidite effarante, Et l'Odeon 

qui lui doit de bien beaux soirs la perd non sans regrets* 

Elle aussi d'allleurs conceit avec melancolie son depart de 

ce Theatre ou tous, auditoire et comediens, communiaient 

dans une meme ferveur pour l'art. Et n'a-t—elle pas rai-

son d*apprehender — malgre les compensations pecuniaires — 

le premier contact avee le public de la Comedie Francaise? 

L'ingenue de Mademoiselle de Belle-Isle de Dumas 

pe*re qu'elle Interprete le 6 novembre 1872, ne recolt qu'un 

accueil tres peu enthousiaste. Francisque Sarcey qui, lors 

de la representation de Jean-Marie d'Andre Theuriet, 

3 J*G. Geller, Sarah Bernhardt, Paris, N.R.F., 1951* 
p. 87. 
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ecrivait: 

*.* C'est une artiste de nature et une incompara­
ble interprete. II n'y a personne comme elle a la 
Comedie Francaise* Comme elle jouerait Mademoisel­
le de Belle-Isle, sans parler des Junies et des 
Athalies de l'ancien repertoire I Et dire qu'il n'y 
a personne a la Comedie Francaise pour cet emploi... *, 

Sarcey, critique omnipotent et redoute, disait dans Le 

Temps du 7 novembre: 

... Ce fut une deception... Elle dit ses trois 
premiers actes avec un tremblement convulsif et 
nous ne retrouvons la Sarah de Ruy Bias que dans 
deux couplets qu'elle fila de sa voix enchanteres-
se avec une graces merveilleuse} mais elle manque 
tous les passages de force* Je doute que Mademoi­
selle Sarah Bernhardt trouve jamais dans son deli-
cieux organe ces mots eclatants et profonds pour 
exprimer le paroxysrae des passions violentes qui 
transportent une salle* Si la nature lui avait 
donne ce don, elle serait une artiste complete, et 
il n'y en a pas de telles au The&tre... 5# 

Et le cheminement A la Comedie Francaise continue, 

cheminement qu'elle avait espere jalonne d'iramenses et fou-

droyantes reussites. Mais a cette epoque il etait loin 

d'etre facile d© se faire une place au TheStre Francais 

fut-on me*me Sarah Bernhardt. D'autant que 1'adminlstrateur 

Perrin plein d'acrimonie & son egard, ne I'aidait pas & 

parajttre sur scene a1 son avantage* C'est 1'eclipse totale 

ou presque* A part Britannicua et Le Cjd ou en compagnie 

4 J.G, Geller, Id., p. 84, 

5 Sarah Bernhardt, Ma double vie — Memoires, Paris, 
Fasquelle, t. 2, 1923, p. 27. 
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de Mounet-Sully elle obtint un vif succes, Le Mariage de 

Figaro,* en 1873, Dalila d'Octave Feulllet, L*Absent d'Euge­

ne Manuel, Cheg I'Avocat de Paul Ferrier, n'apportent que 

des reussites relatives* 

La route qui raene a la gloire est longue et ardue; 

les tracasseries des una, les mesquineries des autres, 

heurtent 1'artiste, la decouragent parfois mais, heureuse-

ment, ne l'abattent jamais* Ou est l'Odeon avec sa bonho­

mie, 39B auditeurs ardents et leurs elans enthousiastes? 

Pourtant, lorsque le 22 aout 1873 elle joue pour 

la premilre fois Andromaque * le triomphe de son art devient 

Evident et se poursuit quand, dans Phedre on la voit donner 

au personnage d'Ariel© un eclat inhabituel. 

En aou"t 1874, ZaSre, revelera a la jeune tragedien­

ne le monde des ciraes: 

Elle avait entendu dire que sa voix etait jolie 
mais fr&le, son geste gracieux mais vague, que son 
regard perdu dans le ciel ne domptait pas le 
public; elle eut ce jour la soudain la preuve du 
contraire* Elle avait commence la representation 
a e Zay.re dans un tel ©tat de faiblesse qu'il lui 
semblait impossible d'aller jusqu'au bout sans per-
dre connaissance* Bien que son role soit doux il 
exlge deux ou trois oris qui pourraient provoquer 
ces vomissements de sang qu'elle pretendait avoir 
si souvent £ l'epoque. 

Elle les poussa ces cris dans l'espoir — selon son 
expression — "de se casser quelque chose" pour 
ennuyer Perrin* le dlreeteur qui ne lui obeissait 
pas comme elle l'eut voulu, et voici que la comedie 
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tournait k son profit. Brusquement, en scene, 
elle eut la sensation de cette force indepassa-
ble qui serait la sienne... °# 

Si j'ai cite un aussi long extrait du livre de Maurice Ros­

tand intitule Sarah Bernhardt, c'est dans un double but: 

en premier lieu, ce texte permettra de remarquer les cir-

constances et le point de depart de son genie qui ira tou­

jours de facon ascendante quelles que soient les critiques, 

les jalousies qui fondront sur elle; ©n second lieu, la 

citation permet d'extraire deux mots "ennuyer Perrin". Per-

rin, ainsi que je 1'ai signale plus haut, qui ne I'aidait 

en rien pour lui permettre de s'epanouir, qui 1'avait tant 

excedee jusqu'a la lasser du theatre et qui un jour devant 

la desinvolture de la tragedienne a obtemperer a ses ordres, 

prise qu'elle etait par sa passion de la sculpture, se 

serait eerie: 

... II me serait indifferent d'avoir pour pen-
sionnaire de la Comedie Francaise une tragedienne 
qui ferait de la sculpture a ses moments perdus. 
Ce que je ne puis adraettre, ce qui me desole, 
c'est que j'ai une artiste statuaire qui fait du 
theatre quand il lui reste par hasard un peu de 
temps ', 

6 Maurice Rostand, Sarah Bernhardt, Paris, Calmann, 
1950, p. 32. 

7 Francisque Sarcey, 4p ans de theatre, La Tragedie, 
Paris, Librairie des Annales Polltiques et Litteraires, 
Rendition Cs.d.J. 
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Exag©ration ou mauvaise foi? Sarah Bernhardt etait trop 

eprise de son metier d'artiste dramatique pour le fair© pas­

ser au second plan dans l'ordre d© ses preferences; certes, 

elle s'est essayee a la sculpture, a la peinture, elle a 

tate aussi a l'art d'ecrire, mais au-dessus de tout cela 

planait bien haut son amour du theatre* 

Et ce fut le r6*le de Phedre, le 21 decembre 1874. 

Elle 1'avait accept©, succedant a* Rachel, magnifiee encore 

par le souvenirI Mais Sarah reussit, avec son 5me de feu et 

gr£ce a une interpretation nouvelle, a faire frissonner la 

foule qui souffre avec elle, qui s'epouvante a ses cotes, Sa 

facon de concevoir le role est applaudie par la majorite; 

d'autres s'y opposent violemment. N'empeche que Phedre a mis 

le sceau sur sa reputation qui est desormais devenue "3a gloi­

re", au dire de Sarcey* Elle a 30 ans, mais elle triomphe. 

La montee s'accentue... Rome vaincue de Parodi, le 27 sep­

tembre I876, la voit paraitre en septuagenaire aveugle: Pos-

thumia. En compagnie de Mounet-Sully, et tous deux dans des 

roles plus que secondaires, mais qu'ils transforment par leur 

jeu magnifique, elle desarme les irascibles et les indiffe-

rents. Interprete faite pour les roles de premier plan, elle 

ne craint pas de creer un personnage sans relief a qui, grli-

ce a sa voix, grfice a ses gestes, elle donnera vigueur et 

vie intense. Et Vitu, un de ses irreductibles ennemis, ne 
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craint pas d'ecrir© qu'elle a fait du personnage de Posthu-

mia 

... la plus belle de ses creations* Nulle actrl-
ce contemporaine n'aurait rendu cette figure avec 
autant de noblesse, de frafcheur et de sensibilite 
vraie, Les larmes, les vraies larmes du public 
lui ont prouve a quel degre elle avait touch© les 
esprits et les coeurs . 

Paris connaxtra d'autres de ses creations. En 

decembre I877, voici Dona Sol d'Hernani, vibrante, atten-

drie. Quel que soit le role qu'elle interprete, toujours 

Sarah Bernhardt illustre le theme eternel de la sensibilite 

feminine. Les coups d'encensoir se multiplient en mime 

temps que les coups d'epingles qui ne lui sont pas epargnes. 

La gloire, le triomphe toujours se paient. Les jalousies 

des uns, les bassesses des autres, sont le lot habituel des 

vedettes* Et Sarah Bernhardt plus que les autres peut-etre, 

les subira. Elle est la proie d'echotiers malveillants ou 

non; Gill, Vallotton, Bil, Forain, Sem, Capiello, tous cari-

caturistes renommes s'en donneront a coeur joie a ses 

depens. Son nom, sa maigreur legendaire, font naftre les 

bona mots ainsi que des railleries. Ses caprices tapageurs 

sont divulgues ik tous les echos; elle tient la manchette 

des journaux a un point tel que des questions importantes, 

8 J.G. Geller, op* cit,, p. 115. 
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touchant les pays europeens, sont repoussees au second plan. 

Et pourtant certain redacteur, je cite Albert Millaud, 

auteur d'un article paru dans Le Figaro en aout 1878, deplo­

re ce tapage, cette publicite organise© par les courtisans 

papillonnant toujours en grand nombre autour de Sarah; ce 

qui lui fait une reputation de bizarrerie et d'excentricite 

a laquelle, je veux esperer, dit-il, elle ne tient pas du 

tout. Mais Sarah Bernhardt n'y tient-elle vraiment pas? 

On peut en douter car sa vie, ses deplacements, ses passe-

temps favoris ne font-ils pas un halo presqu'irreel autour 

de sa personne. Halo alimente constamment par elle-ra<Sme: 

ses frasques sentimentales, ses rivalites, ses excentrici-

tes, ses receptions, tout est su et rapporte par la presse. 

Son art fut, a. n'en pas douter, un© des raisons de 1'engoue— 

tnent general mais 1 * extraordinaire battage fait autour de 

son nom ne pouvait qu'attirer un public friand de nouvelles 

a sensations. 

Malgre toute cette publicite tapageuse sa renommee 

grandit toujours. Les annees ont marque son talent en pro-

fondeur: il a atteint sa maturite. Sarah Bernhardt ensor-

celle par les inflexions troublantes de sa voix, Mais 

Paris suffit-il maintenant a son desir inavoue de eonquete, 

d'imaiortalite, de cette immortalite dont elle revait en 

sculptant? C'est grace a Jarett que vont se concretiser 
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ses reves. L'impressario araericain entre dans sa vie au 

moment du voyage en Angleterre de la Comedie Francaise 

(1879). Des bravos frenetiques s'elevent a chacune des pie­

ces jouees mais cet accueil delirant d'un peuple flegmati-

que suscite aussi des jalousies. On brode sur ses excentri-

cites coutumieres, ici achat d'un guepard et d'un chien-

loup ajoutes a la menagerie qu'elle traine partout avec 

elle... La majorite du public se retourne contre sa person­

ne. Son sejour s'acheVe quand meme assez bien mais pour-

tant pas dans l'apotheose qu'elle escomptait. 

De"s son retour a Paris, ses interpretations mai 

venues, son etat de sante deficient, font couler un flot 

d'encre, Desaxee, enervee de ces potins, dans un geste 

temeraire non prem&dite, elle rompt son contrat avec la 

Comedie Francaise et accorde a Jarett ce droit qu'il recla­

me depuis quelque temps: 1'organisation d'une tournee en 

Amerique. 

Son besoin de nouveaute, son desir d'augmenter ses 

revenue, tout la pousse a accepter les offres mirifiques 

qu'on lui adresse. Mais peut-on 1'accuser d'avoir suivi 

seulement ces impulsions? Ne lui accordera-t-on pas le 

benefice d'en douter et pensera-t-on plutot que I'attrait 

de la revanche I'anime? Revanche a prendre sur les envieux, 

sur ceux qui critiquent ses interpretations. N'est-on pas 
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alle jusqu'a lui reprocher "sa vulgarite" dans L'Avcnturio-

re d'Augier qui fut, il est vrai, un de ses plus notoires 

insucces: sa voix enrouee, son costume rate, le degout 

qu'elle eprouvait pour la piece, rien ne la predisposait a 

triompher* Mais de la a l'accabler, non c'est vraiment 

tropl Et son caractere rebelle prenant le dessus, c'est la 

demission... 

Ainsi se realise le depart vers des horizons nou-

veaux, la rencontre avec des peuples etrangers. L'atmos­

phere de curiosite passionnee qui la suivra partout, les 

acclamations, les louanges lancees sur ses pas, tout dira 

a Paris qu'elle continue son ascension glorieuse. L'aureo-

le de "grande artiste" la precede partout ou elle passe et 

les Etats-Unis, le Canada — od le prestige de son nom ajou-

te a1 une publicite bien orchestree — verront s© pressor 

dans les theatres ou elle joue un auditoire compact exalte 

parfois, enthousiaste toujours*.. 

Aux oeuvres de son repertoire habituel elle ajoute 

deux pieces dans lesquelles ont deja triomphe des artistes 

r©nominees; d'abord Rachel dont elle reprendra le role dans 

Adrjenne Lecouvreur et, afln d© donner un autre aspect de 

son talent, elle abordera Frou-Frou suivant ainsi le silla-

ge d'Aimee Desclee qui y reraporta un indeniable succes. 

Cetait une gageure, une entreprise perilleuse de se mesurer 
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avec celles dont le souvenir etait encore vivace. Elle y 

reussit cependant puisque les publics londonien, beige et 

danois lui font un accueil triomphal. Et devant ce sueels 

sans precedent, ces gens en d6lire, les critiques parisiens 

qui ne I'epargnent gu^re, la louangent ces fois la. N'est-

ce pas Vitu deja nomme un de ses adversaires acharnes, qui 

s fecriera: 

Elle a joue non seulement avec un immense talent, 
mais encore avec une science de composition 
qu'elle n'avait jamais revelee jusque-la 9# 

Sarah jouera de la meme facon Outre—Atlantique, en 

succedant ainsi & Rachel qui ne recolta qu'humiliation et 

indifference; au contraire de sa devanciere partout ou elle 

ira, le peuple materialiste des Etats-Unis accueillera cha-

leureusement cette ambassadrice de la pensee francaise. 

Pour itre juste, dlsons que pour la premiere fois, 

elle attire plus la curiosite que la sympathie, cette 

vedette qu'on salt extravagante, excentrique. Mais le 

miracle se produit: la douceur de la voix et la grSce 

enchanteresse de la fr^le creature seduisent instantane-

ment, le succes se precise et a la fin de chacune de ses 

representations, les applaudissements crepitent, les vic-

tolres remportees en la vieille Europe sont de loin 

9 J.6. Geller, op. cit., pf 146. 
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depasses * 

Seulement, lea echotiers parisiens ont ici aussi 

leurs ©mules. Des brochures ahurissantes surgissent des 

1*apparition de la tragedienne, devoilant sa vie intime de 

facon fantaisiste et souvent absurde. Les cercles puri-

tains dee Etats-Unis, les pasteurs, les eveques tonnent 

eontre "1*impure" Sarah Bernhardt. Mais les recettes gros-

sissent en fonction de la virulence des exhortations* Peut-

on trouver, en effet, meilleure reclame que celle-l£? 

Apres avoir triomphe & travers l'Amerique du Nord, 

en 1882, Sarah Bernhardt rejoint Paris et 1'Europe ou de 

nouvelles toumees 1'attendant. Et aussi l'aventure du 

mariage qui, tres vite, la desenchantera puisque son union 

avec Damala — acteur de deuxieme ordre qu'elle essaya de 

hisser a sa hauteur — s'avera un echec et fut rompu au 

bout de quelque temps. Sa vie d'actrice et de mere — car 

un file lui est rest© d'une amourette que d'aucuns disent 

banal©, que d'autres taxent d'extraordinaire et de regret-

tee puisque l'on fait de cet enfant le fils d'un prince bei­

ge m, ne lui sufflt pas, Elle veut gotiter a tout, comme 

elle s'est essayee a beaucoup de choses. Les deux retissi-

tee de eon existence: son fils et son genie contrebalance-

ront la mediocrite de sa vie d'epouse. 
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Malgre ses triomphes repetes, malgre les sommes 

fabuleuses ramenees de ses tournees, Sarah Bernhardt sera 

harcelee par le spectre des dettes accumulees, des diffi-

cultes insolubles, Jusqu'en 1923, annee de sa disparition, 

elle aura du" travailler de facon forcenee pour arriver a 

faire face a ses depenses, a ses creanciers. Elle sera 

forcee de vendre ses bijoux qui seront disperses aux feux 

des encheres. II est vrai que s'attache a ses pas une fou­

le de parasites qui l'aident ^ croquer gaillardement ses 

revenue, dont elle engloutit aussi une bonne part dans la 

direction desastreuse de l'Ambigu. 

Et a la meme epoque une actrice de second ordre 

publie Leg Memoires de Sarah Barnum un ramassis de stupldi-

tes et d'ordures afin de faire payer a une ex-amie, les 

vexations subies lors du voyage en Amerique. Marie Colom-

bier raconte, avec un manque total de pudeur et de franchi­

se, la vie privee de Sarah Bernhardt, faisant etalage de 

ses pretendues turpitudes, en laissant a l'ecart le courage 

et la tenacite dont 1'artiste a fait preuve en maintes 

occasions* Ahuris, degoutes mime devant semblable perfidie, 

les gazetiers parisiens n'osent exploiter la source mise, 

semble—t-il, a leur disposition. Quand soudain la vente 

du livre, Ignore la veille, monte en fleche, on se l'arra-

che. Outree de pareils ragots, la volcanique Sarah 



SARAH BERNHARDT: ESQUISSE BIOGRAPHIQUE 22 

accompagnee de deux de ses habituels commensaux, est allee 

demender des comptes a 1'auteur, et, dans un acces de rage 

n'a laisse que ruines dans 1'appartement de Colombier affo-

lee. La descente en force fait evldemment grand bruit* 

Cette histoire desastreuse ajoutee a une situation finan­

ciers plus que precaire fait tomber 1*artiste dans une ©ri­

se de desespoir jamais connue a ce jour: A 40 ans, elle se 

voit finie; la retraite, le declin, visions qui la remplis-

sent d'epouvante. Et brusquement, alors que les creations 

et les reprises a Paris n'amenent que peu de monde, que la 

critique impitoyable disseque son jeu, enregistre la lassi-

tude de ses gestes, constate 1'eclat moindre de la "voix 

d'or", une planche de salut s'offre a elle: la creation 

de la pi£ce de Sardou, Theodora. Au cours des repetitions, 

elle doUte d'elle, s'interroge* Mais le 26 decembre 1884, 

jour de la premiere, sa volonte engendre un miracle* D*une 

foule Binon hostile, du moins peu encline aux encourage­

ments, elle fera jaillir 1*admiration spontanee, delirante. 

Si jusqu'a present les avatars de sa vie privee, BBB sautes 

d'humeur, ses coleres irreflechles et pueriles transparais-

saient malgre elle'dans ses exaltations d'artiste, ici elle 

lutte pour discipliner son jeu, le detacher de son moi 

intime. Et pendant un an la piece durera.,. En plein 

epanouisseroent, son 6trange beaute, son jeu extraordinaire 
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ne provoquent plus aucune reserve: on 1'admire simplement 

partout od elle joue. 

Cependant, deux insucces qui s'inscrivent dans sa 

vie d'artiste Marion Delorme, le 30 decembre 1885 et Hamlet 

de Shakespaere, le 27 fevrier 1886 vont 1'inciter a repren-

dre ses peregrinations* A nouveau 1'argent se fait rare, 

il faut renflouer coute que coute* Et le periple cette 

fois-ci durera quinze mois (avril 1886 a juillet 1887)? 

l'Amerique du Sud, l'Amerique central©, l'Amerique du Nord 

1'accueilleront tour a tour et toujours avec les mimes 

acclamations enthcusiastes. Mais quelle fatigue etreint un 

a un les aeteurs, & commencer par Sarah elle-meme, pourtant, 

1'on tient bon et 1'on continue. Les lauriers s'accumulent, 

1'argent aussi: 800,000 francs, tel sera le benefice de la 

tourneel 

C'est une femme embellie, 1'esprit dispos, trans­

ferase par le repos de la traversee qui foule le sol de 

France en ce mois de juillet 1887* Sardou, a la veine 

feconde, lui presente aussitot La Tosca. dont le role pren-

dra rang parmi les plus vlfs succes de Sarah. Sa fougue, 

sa passion, eclatent a chaque replique. Apparition radieu-

sement eblouissante, elle seduit a nouveau Paris. Pourtant, 

des son retour, Delpit dans Le Gaulois, et Bergerat dans 

Gil Bias, ne 1'epargneVent guere alors qu'on prStait a 
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Jules Claretie, administrateur de la Comedie Francaise, 

1'intention de la faire reintegrer le theatre national 

c'est au declin de sa carrieVe que la Comedie Fran­
caise voudrait la recueillir — dlt le premier -
Allons done*.. Mon eminent confrere et ami n'a nul 
besoin de Madame Sarah Bernhardt. Elle a 43 ana, 
et avec sa voix alteree, son talent amoindri, elle 
n© peut plus itre utile & la Comedie Francaise. 
D'allleurs quel emploi pourrait-elle y tenir? Je 
n'en vols qu'un, celui des meres et elle ne s'y 
resoudra jamais. Et si la fugitive d»autrefois 
rentrait pourtant, a la Comedie, ne craint-elle pas 
qu'un mechant ne lui jette un jour une couronne 
d'immortelles comme on le fit jadis a Mademoiselle 
Mars... 10. 

Quel dementi cinglant a ces paroles venimeuses Sarah Bern­

hardt ne jettera-t-elle pas a la face du monde lorsque 

treize ans plus tard — le 15 mars 1900 — elle sera l'Aiglon 

dans toute sa splendour imperiale mais aussi dans toute sa 

poignante detressel 

Avant d'en arriver la d'autres creations jalonne-

ront sa route: Jeanne d'Arc de Jules Barbier, La Passion 

d'Haraucourt, Les Rois de Jules Lema£tre, Gismonda de Sar­

dou, Lorenzaccio de Musset, Hamlet de Marcel Schvrob, Cleo-

plttre de Sardou. Malgre son fige, elle incarne indifferem-

atent des ro*les de jeunes heros: la Pucelle n'a-t-elle pas 

vingt-huit ana, le due de Relchstadt, vingt. Cleop&tre 

10 Marie Colombier, Voyages de Sarah Bernhardt era 
Amerique. Paris, Marpon et Flammarion, ts,d.J, p. 32&, 
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dans tout 1'eclat de sa raaturite, par contre, connaxt un 

nouveau triomphe. N'en trouve-t-on pas la preuve dans ce 

qu'ecrivait le critique Henry Bauer a cette occasion: 

Elle a compose le personnage comme seule une artis­
te souverainement intelligent©, ayant vu et compris 
1'antique, peut creer un© figure. Jamais sa voix 
n'a ete plus pleine, plus musical©, son accent plus 
penetrant **. 

Elle a quarante-trois ans, oui, c'est vrai. Si les 

annees qui precedent, depuis ses etudes, ont ete une lutte 

sans.repit) celles qui vont suivre formeront, elles aussi, 

une chaxne continue de combats contre une sante defleiente 

et les difficultes. Mais pied al pied, elle se defendra^ se 

battra pour remporter la victoire "quand raerae", 

Et les toumees a I'etranger succederont aux se jours 

en France: 1891, 1896, 1905, 19H, 1916... Dates raarquan-

tes de sa vie d'actrice... Son besoin d'argent la talonne 

sans cesse, elle gagne des sommes fabuleuses, extraordinai-

res pour I'epoque, mais elle les dilapide aussi rapidement 

qu'elle les percoit. Cn lui a lance bien souvent au visage 

cette epithete de "juive" qu'elle se defendait d'etre. 

Mais l'atavisme — quoiqu'elle en dlse — a peut-etre une lar­

ge part dans ce besoin incessant de changement, car elle 

parcourt le monde sans jamais se reposer nulle part. N'a-

t-elle pas dit elle-meme que "sa vraie patrie etait l'air 

11 J.G. Geiler, op* cit., p. 508. 
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libra et sa vocation, l'art sans contrainte". 

Elle realise son reVe d'etre directrice de theatre 

et tour & tour l'Ambigu, La Renaissance et le Theatre des 

Nations auquel elle donna son nom, 1•accueillirent. Elle 

se donne en entier & 1•exploitation de ces scenes... non 

sans y laisser des plumes. La Renaissance la voit sur la 

breche des une heure de 1'apres-midi, allant, venant, gour-

mandant; elle vole partout a la fois, d'un dynamisme effa-

rant, d'une capacite de travail etonnante. 

Elle joue et continue a recolter des lauriers. 

Elle fait applaudir les pieces de Sardou ecrites pour elle. 

Mais la fin du siecle s'annonce deja et demande d'autres 

rythmes, d'autres sujets, d'autres aspirations. Grace a sa 

perspicacite naturelle Sarah le devine et le hasard la met 

en presence d'Edmond Rostand, representant de cette nouvel-

le generation* Travaillant de concert sur La Princesse 

lointaine tous deux se decouvrent des conformites de gout 

qui les rapprochent et lis marcheront sur une route paral-

l4le pendant longtemps, 

Et pour reconnaftre enfin les merites de la femme 

qui fait couler tant d'encre a la surface du globe, 1'emi­

nent journaliste Henry Bauer organise une "journee Sarah 

Bernhardt", sorte de couronnement public de sa carriere, 

Le 9 decembre I896, devant une salle comfole, elle joue des 
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extraits de Phidre et de Rome vaincue, Les applaudisse-

ments effrenes de la foule oil se retrouvent les celebrites 

du tout Paris — representant du President de la Republique, 

Ministre des Beaux-Arts — lui disent que son triomphe con­

tinue, que la eonquete est definitivement acquis©. L'hom-

mage collectif des poetes francais de qui elle est 1'admi­

rable interprete, met le point final a cette apotheose et 

de cette journee est reste le sonnet si evocateur d'Edmond 

Rostand: 

En ce temps sans beaute seule encore tu nous restes 
Sachant descendre, pale, un grand escalier clair, 
Ceindre un bandeau, porter un lis, brandir un fer, 
Reine de 1'attitude et Princesse des gestes. 

En ce temps sans folie, ardente, tu protestes, 
Tu dis des vers. Tu meurs d'amour. Ton vol se perd, 
Tu tends des bras de rive et puis des bras de chair, 
Et quand Phedre para£t, nous sommes tous incestes* 

Avid© d© souffrir, tu t'ajoutes des coeurs. 
Nous avons vu couler, — car ils coulent, — tes pleurs, 
Toutes les larmes de nos ames sur tes joues. 

Mais aussi tu sais bien, Sarah, que quelquefois 
Tu sens furtivement se poser, quand tu joues, 
Les levres de Shakespaere aux bagues de tes doigts *2# 

Et 1'artiste continue sa route prodigieuse... 

Et si longtemps apres sa disparition on s'interro-

ge: quel charme, possedait done cette femme pour ainsi 

subjuguer, conquerir la foule? Quelle que soit la 

12 Dussane, Reines de theatre, 1653-1941, Lyon, 
Lardanchet, 19^5. p. 193* 
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documentation consultee chacun lui reconnaxt un talent inde-

niable dans la voix, les gestes, les attitudes, Je pens© 

qu'il faut dire surtout, avec Maurice Rostand, que "l'inten-

site de vie qu'elle puisait a meme son coeur" rendait ses 

interpretations incomparables. La torture de la mort de 

l'Aiglon, les explosions passionnees dans la douleur de La 

Tosca, la resignation de Jeanne d'Orleans, chacun de ses 

roles etait empreint d'une humanite profonde qui touchait le 

coeur du peuple* Elle a su par un souci scrupuleux de rea-

lisme faire chanter le vers francais, elle a donne une nou­

velle conception & l'art dramatique; ce n'est plus l'erapha-

se de la pretendue simplicity classique, mais la nalssance 

d'un art extremement riche, tout en recherches, en rafflne-

ments, en ciselures. Et si ce dernier n'a pas ete adopt© 

d'emblee par les auditeurs, il n'empeche que peu a peu sa 

marque profonde s'est imprimee en eux, comme peu a peu les 

interpretations repetees de Sarah ont permis a celle-ci 

d'instaurer une facon nouvelle et inedite de declamer, car 

son charme est dans 1'extraordinaire purete de sa voix. 

C'est une coulee d'or sans une scorie ni une asperite* Le 

charme est aussi dans le timbre; on sent que ce metal est 

vivant, qu'une Sitae vibre dans ces sonorites. 
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Et lorsqu'elle s'eteindra en 1923 apres avoir ete 

sur la breche pendant soixante ans, elle venait de jouer 

encore, et avec quel brio, le principal role de Regine 

Armand * toujours acclamee, malgre 1'amputation de la jambe 

droite, car rien n'avait disparu de ses qualites sceniques, 

de son dynamism©, de sa presence bnJlant les planches mal­

gre les ans* 

Que ce soit en pieces classiquee chevronnees, en 

creations dramatiques, en oeuvres romantiques ou en oeuvres 

naturalist©© mettant en scene des questions sociales — et 

Je parle ici des Mauvais Bergers d'Octave Mlrbeau ou Sarah 

Bernhardt revelers un aspect insoupconne de son talent car, 

qulttant les generalites sentimentales qui consistaient a 

traduire une douleur ou une passion humalne, elle repr&sen— 

tera les souffrancos specifiques d'une class©, expriraera 

les miseres conditionnees par 1*injustice sociale — Sarah 

Bernhardt, dis-je, a touch© & tous les genres avec un egal 

bonheur tant elle savait se transformer moralement ainsi 

que l'exigeait le text©, Et n'est-ce pas la meilleure 

preuve de la reconnaissance incontestee de ses qualites 

geniales que 1*appreciation d'un critique qui ecrivait au 

lendemain de la representation de Daniel de Louis Vemeuil: 

"Je ne me donnerai pas le ridicule de disserter sur 1'inter­

pretation du ro*le de Daniel par Madame Sarah Bernhardt, 
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Tout a ete dit sur elle depuis un demi-siecle. Et puis on 

n'analyse pas le genie, on se prosterne... ". 

Et avec tous ceux qui l'ont fait avant nous, je 

crois que le meilleur hommage A rendre a la tragedienne 

c'est de s'incliner devant sa magnifique persomialite faite 

de talents conjugues mais aussi et surtout de voir en elle 

la personnifieation d'un infatigable courage, d'une volont4 

que rien n'a pu abattre. 

Si sa vie de femme n'a pu s'epanouir dans les sen-

tiers battus, elle a connu quand mime a defaut du bonheur 

dans le mariage, celul, incomparable, d'etre mere. Son fils 

et elle-meme, bien que souvent separes l'un de 1'autre — ont 

ete attaches par des liens si solides que me"me le mariage 

de Maurice Bernhardt n'a pu les distendre. II se battit 

d'allleurs en duel a* diverses reprises pour defendre l'hon— 

neur maternel, malgre les aventures sentimentales de Sarah 

connues de tout Paris* lis furent toujours tout l'un pour 

1'autre. 

Sarah Bernhardt s'est malheureusement parfois entou-

ree de partenaires exeerables, mais elle les voulait tout a 

elle sur la scene comme elle les esperait tout a elle a la 

ville et surtout en alcove. L'on connaft parfaitement ses 

frasques amoureuses qu'elle menait de pair avec sa carrie­

re* Regrettons simplement son manque de discernement dans 
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son choix, mais elevee sur un piedestal pourquoi ne se 

serait-elle pas tout permis, tout accorde? 

Le 26 mars 19^3 le coeur torture a cesse de battre, 

le theatre francais a perdu uno grande artiste sinon la 

plus grande, II ne bat plus ce coeur qui a tressailli 

pour l'art, pour son fils, pour le "monstre bien-aime". 

Eteinte a jamais la "voix d'or" de Jeanne d'Arc, de Phedre, 

de Lorenzaccio, d'Andromaque... Disparuc une des figures 

les plus spectaculaires, un des "lions" du XIXe siecle, a 

qui Paris rendra un dernier hommage sublime, solennel dans 

sa splendour. 

Et lors des funerailles solennelles, 

au Pere Lachaise devant la tombe ou a ete grave un 
seul mot "Bernhardt", il fallut ecarter deux peti-
tes actrices inconnues qui recitaient des vers a 
genoux ^3< 

13 Andre Castelot, Sarah Bernhardt. Paris, Le livre 
contemporain, 196l, p. 250. 



CHAPITRE DEUXIEME 

LES TOURNEES DE SARAH BERNHARDT AU CANADA 

En decembre 1880, les journaux apprennent aux Cana-

diens la venue de Sarah Bernhardt. En effet, Montreal 

s'apprete & recevoir 1'artiste dont la renoramee a traverse 

les mers, 

Les echos de sa tournee triomphale aux Etats-Unis 

ont aiguise le desir des Montrealais, avides de connaftre, 

eux aussi, "la divine Sarah", Sa venue a ete orchestre© de 

la facon habituelle, propre a son impressario, bien qu'un© 

revue francaise du temps pretende qu'elle etait "la seule 

artiste francaise pour laquelle, dans le Nouveau Monde, il 

soit Inutile de payer la publicite des journaux". Peut-

£tre, mais il n'empeche que les echos de ses extravagances 

habituelles sont pour une bonne part responsables de la ruee 

des spectateurs vers 1'Academic de Musique qui accueille 

Sarah. Cela et aussi 1'anathema jet© sur elle par les 

divers clerges de New-York, imites aussitot par I'Eveque de 

Montreal: tous lui reprochent de n'offrir en p&ture au 

public que des oeuvres immorales ou 1'amour — qui en est le 

principal theme — est toujours adulter© ou interdit. Pour­

tant, au sein de ce choeur discordant seule s'eleve coura-

geusement pour defendre Sarah, la voix du pasteur Bland, 



LES TOURNEES DE SARAH BERNHARDT AU CANADA 35 

Lorsqu'a Boston, ou il est interroge sur la noeivite dis-

pensee par les oeuvres jouees, le pasteur se declare ouver-

tement partisan de 1'indulgence. II ne croyait pas, 

disait-il 

qu'on doive se regarder comme damne et voue au feu 
de l'enfer, pour avoir assist© aux representations 
donnees par Madame Sarah Bernhardt. 

Le fait est que les natures artistes, les peintres, 
aeteurs, poetes, musiciens, ont une grand© propeu-
sion a hesiter toujours entre le bien et le mai, 
Shakespaere, Burns, Moore, Le Titien, Mozart, Kean 
et tant d'autres sont des preuves de cette verite. 

On nous demande maintenant si nous devons encoura-
ger de telles gens? Mais quelle est la pretention 
des artistes? Se donnent-ils comme des moralistes? 
Parce qu'ils ne sont pas des types de vertu dans 
leur vie privee devons-nous refuser de jouir de 
l'art qu'ils cultivent? Je ne le crois pas . 

Les journaux de I'epoque se sont fait I'echo de 1'accueil 

enthousiaste reserve a Sarah Bernhardt et a sa troupe par 

le maire de Montreal Honor© Beaugrand, a ce moment direc-

teur de La Patrie, par le senateur Thibodeau, par Louis 

Frechette. La gare de Montreal retentit non seulement des 

acclamations de la foule mais aussi du poeme compose et 

recite par le barde canadien. La Minerye dans un article 

du 30 decembre 1880 reproduit cette ode de Frechette: 

14 Ernest Prosnier, Sarah Bernhardt. Une vie au 
theatre* GeneVe, Editions Alex* Jullien,Es.d.J, p, 244. 
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Femm© vaillante au coeur sature d'ideal 
Puisque tu n'as pas craint notr© ciel boreal 
Ni redout© nos froids hivers 
Merci... 

et la commente en des propos plus ou moins aigres-doux. Le 

redacteur demand©: 

Femme vaillante? Pourquoi "vaillante"? 
Quels actes de vaillance a-t—elle accomplis? 
Pourquoi "merci? Dona Sol vient ici pour notre 
argent et non parce qu'elle frissonne d'amour pour 
nous... 

et ensuite continue: 

Sarah Bernhardt a desire 1'amour, ou plutot des 
amours; elle en a eu, on ne salt combien, mais pro-
bablement trop. Elle a desire la gloire et les 
honneurs; elle y est arrive©. Elle a voulu des 
richesses; comme une digne juive, elle en a 15 # 

Peut—etre Louis Frechette est-il grandiloquent dans sa 

facon de s • exprimer, il 11* en demeure pas moins que les pro­

pos du journaliste sont depourvus de comprehension et sur­

tout d'impartiality• On fait allusion a la vie prlvee de 

1'artiste; en quoi cela peut-il interesser les Montrealais 

qu'elle "a eu des amours"? Elle n'en interprete pas moins 

bien les r6les qu'elle vlt a cheque representation. Et 

enfin le grand mot lance a sa face "digne Juive" que l'on 

verra repeter & chacun de ses passages? Pourquoi la 

cataloguer de cette facon peu elegante? Le fait d'etre nee 

15 Monsieur Louis Frechette et Sarah Bernhardt dans 
La Minerva* 53e annee, no 94, livr, du 30 decembre I880. 
p* 2 * 
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juive influe-t-il sur BOS merveilleuses qualites sceniques? 

Seule compte la femme dans ses roles et non un sceau qui 

ne veut absolument rien dire* 

A quoi sont dues ces pointes venlmeuses du redac-

teur de La Minerve a quelques jours d'intervalle d'un arti­

cle eerit le 27 decembre 1880 et ou a la suite de 1*inter­

pretation par Sarah Bernhardt du rSle principal d'Adrienne 

Lecouvreur, il la louangeait a outranee, et assez versatl-

lement reniait publiquement sa declaration du 23 decembre 

eoncernant la moralite de la piece? On lui reproche de don­

ner deux representations le jour de Noel, d'inclure dans le 

programme prevu des oeuvres dites "immorales" contre les-

quelles l'eveque de Montreal avait, vainement d'allleurs, 

•itupere en chaire. En meme temps qu'on a 1'habitude de 

plaisanter assez ridiculement sur nos principes et nos pra­

tiques de religion on semble insister pour les froisser lit-

on toujours dans cet article du 27 decembre. Ne dirait-on 

pas que ces oeuvres — Adrienne Lecouvreur (Scribe et Legou-

ve), Frou-Frou (Meilhac et Halevy) La Dame aux Camelias. 

Hernani — ont ete ecrltes uniquement pour le public cana-

dieni En quoi plaisante-t-on sur les principes ©t les pra­

tiques de religion, en quoi insiste-t-on pour les froisser? 

Sarah Bernhardt avait a sa disposition un repertoire etendu 

de pieces dont elle joualt indifferemment les roles 
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principaux. Est-elle responsable du choix dont beneficle-

raient les Montrealais? Ne peut-on incriminer Henry Thomas, 

directeur de 1'Academic de Musique, d'avoir prefer© tel ou 

tel ouvrage dramatique, lui qui connaissait son public? 

Quant a jouer le jour de Noel, la tragedienne n'a pas neces— 

sairement choisi elle-meme cette date* La responsabilite 

de cette preference en incombe plus a Thomas et Abbey qu'a 

elle-meme* 

La Minerve conclut en disant: "Ce n'est pas le 

moyen de se concilier les sympathies du public". Mais 

peut-on ajouter quelque cr6dit a cette assertion quand on 

constate qu'& la date du 24 decembre 1880 La Patrie souli-

gne "qu*applaudissements, trepignements, tempetes de bra-

vos" ont accueilli Sarah Bernhardt des son entree en scene 

1'empechant pendant quelques instants de commencer sa pre­

miere replique. L eloge du redacteur n'est pas surfait 

lorsqu'il parle du charme indenlable, des inflexions pas-

sionnees que salt prendre la "voix d'or". 

Le 27 decembre 1880, La Patrie se fait le porte-

parole de la reconnaissance general©: Sarah et sa troupe 

ont apporte au Canada un peu de la France. L'article est 

dlthyrambique, c'est un fait, mais on ne peut en vouloir a 

son auteur d'un enthouslasme s'adressant a la femme sympa-

thique qu'est Sarah Bernhardt, quand elle le veut et, en 
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meme temps, a la tragedienne dont le genie est incontesta­

ble* Au Canada, comme aux Etats-Unis, en Russie, dans les 

Pays Scandinaves, en Belgique, en Italie, 1'artiste gagne 

la partie seme devant des audltoires hesitants au premier 

abord et cela grexe a une feminite portee a son comble: 

chair amoureuse, fremissante ou aneantie, larmes pretes a 

perler, larmes reelles; voix raetallique de la terreur, voix 

melodieuse de la tendresse, regard Imperatif, regards mali-

cleux ou noyes de desirs, tremblement des mains, bras qui 

se detendent pour l'offrande ou pour le sacrifice, qu'elle 

soit la puissante grande dame torturee ou 1'humble fille 

devenue courtisane, elle joue avec sa voix comme d'un cla­

vier, et ses gestes nerveux ou hieratiques lui servent aus­

si d'allies puissants. 

Sarah est partie laissant au Canada son souvenir de 

me*me que son prestige; la renommee qui l'a precedee ne men-

tait pas, elle en a donne les preuves. Les Montrealais 

s'en sont apercus malgre les predictions d'Ars^ne Houssaye, 

ancien administrateur general de la Comedie Francaise, deve-

nu chroniqueur aux articles autorises, qui ecrivait avant 

le depart de 1'artiste pour l'Amerique du Nord: 

qu'est-ce qu'un public d'occasion qui ne comprend 
rien ni a votre langue ni a1 votre genie... La 
vraie fortune pour une actrice francaise ce sont 
les battements de mains des Francais. Pareille 
aux eonquerants» cette grande turbulente s•imagine 
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qu'elle n'a qu'a paraitre pour vaincre, pour plan­
ter, au bout du monde, le drapeau de l'Art Fran-
cais. Je crains que, bien vite, elle ne doive 
renoncer a ses illusions* C'est en vain qu'elle 
jettera feu et flamme pour un public qui, n'etant 
pas initie &. nos chefs-d'oeuvre, qui ne comprend 
ni un froncement de sourcils, ni un mouvement de 
levres, ni une attitude, qui ne voit ni le batte-
ment du coeur, ni 1'eclair des yeux, ne vient la 
voir que pour pouvoir dire "j'y suis alle" ^ 9 

Qu'il se trompait Houssaye dans ses previsionsl 

Car les applaudlssements, les acclamations, au Canada comme 

partout ailleurs, ont retenti "et comme une conquerante 

Sarah n'a eu qu'a1 paraitre pour vaincre, elle l'a plante 

au bout du monde le drapeau de l'Art Francals". Tous ont 

vibre a ses accents pathetiques, a ses delires de douleur-

Et pourquoi d'allleurs n'en n'eut-il pas ete ainsi dans ce 

Canada ou peu d peu s'implantait le gout du theatre car si, 

jusqu'a present, aucune actrice notoire n'avait domine les 

autres, du moins les oeuvres jouees au pays relevaient-

elles du plus pur genre francals. 

C'est dans une telle atmosphere que Sarah quitte le 

Canada avec sa troupe et s'estompe avec elle dans le loin-

tain la silhouette elegante d'Angelo qui fut son principal 

partenalre pour 1'occasion: Angelo qu'elle a cruellement 

portraiture dans ses Memoires* N'en disait-elle pas: 

16 Louis Vemeuil, op. cit., p. 132. 
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*.. je me sentais en siSrete prls de cet artiste 
plein de bravour© et d© sang froid, et qui etait 
doue d'une force herculeenne; il n© lui manquait 
pour e"tre parfait, qu© d'avoir du talent; il n'en 
avait aucun et il n'en eut jamais 17m 

Mais peut-on accorder quelque credit a 1'opinion 

d'une femme exaltee passant avec une rapidite deconcertante 

d'un sentiment a 1'autre, Le jugement de Louis Verneuil 

sur Angelo qu'il consider© comme "le seul bon eomedien" de 

la troupe doit 6tre plus vraisemblable. D'autres partenai­

res ont aussi retenu une partie de 1'attention du public 

montrealais: Thefer a qui l'on reconnaft grace et talent, 

Marie Colombier qui a recueilli, elle aussi quelques refle­

xions approbatrices de la part des journaux. On lit a son 

sujet, dans La Patrie du 24 decembre 1880 "... elle a 

malntenu dans le sien (le role) la reputation qu'elle s'est 

faite d'etre une des artistes les plus spirituelles et les 

plus vraies du theatre parlsien". A Paris pourtant, la 

meme Marie Colombier, reconnue comme femme d'esprlt, 

1*etait surtout dans le monde galant du Second Empire plu-

t6t que dans celui des gens de theatre; si elle a pu jouer 

quelquefols a l'Odeon, c'est grace a 1'Influence de Sarah 

Bernhardt, On sait d'allleurs de quelle facon peu courtoi-

se, elle reraercia celle-ci de lui avoir permis le voyage en 

17 Sarah Bernhardt, op. cit,, p. 220. 
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Amerique* 

La seconde visit© de Sarah Bernhardt a Montreal 

date du debut d'avril I89I. A 1'affiche cette fois, trois 

pieces inedites pour les Canadiens: Fedora de Sardou, 

Jeanne d'Arc de Jules Barbier, La Tosca de Sardou* Peut-on 

dire que l'une d'elles a ete choisie particulierement pour 

flatter les gouts du public? Faisant ainsi echec aux pro-

pos de La Minerve du 24 decembre 1880, qui ecrivait "nous 

croyons de plus qu'a1 Montreal, une des trois grandes villes 

francaises de l'Amerique, on aurait fait preuve de delicate 

attention en nous foumissant une occasion d'apprecier quel-

ques-unes de nos oeuvres classlques, interpreters par de 

pareils talents". Sarah Bernhardt s'est-elle souvenue de 

ce reproche, en inscrivant cette fois au programme Jeanne 

d'Arc?, 

D*apres les temoins de I'epoque toutes ces oeuvres 

recoivent le meme accueil enthousiaste, Les journaux non 

seulement chanteront les louanges de la tragedienne, mais 

aussi approuveront son choix. Tous, sauf un, La Verite d© 

Quebec dont la voix discordante s'elevera fielleuse, veni-

meuse: 

La comedienne juive Sarah Bernhardt vient de faire 
une tournee au Canada, Nous regrettons de le dire, 
trop de canadiens-francais CsicJ oubliant ce 
qu'exige la dignite chr^tienne ©t les simples con­
venances se sont traxnes aux pieds de cette femme 
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qui, si la b6tise mondaine ne l'eut decoree du 
titre d'artiste, porterait un tout autre nom que 
la pudeur defend d'ecrire. Cet empressement fie-
vreux autour d'une actrice devergondee a ete un 
spectacle honteux* L'encens qu'on a briile en 
l'honneur de cette comedienne a une odeur fetide. 
Le paganisme antique n'est pas detruit; ou plutot, 
il ressuscite en ce siecle de pretendues lumieres. 
L© joug ignoble de la lubrique Venus que les sie-
cles de foi avaient brise, s'appesantit de nouveau 
sur les peuples, les avilit, les rend murs pour 
1*esclavage, C'est profondement tristel Monsieur 
Frechette (Louis Honore) qui ne manque jamais une 
occasion de se repandre en injures contre la monar­
chic francaise, s'est constitue le cornac de la 
Bernhardt* Pourtant, au temps de la monarchie 
francaise, si l'on frequentait les the&tres, on 
avait au moins assez de bon sens et de dlgnite 
pour mepriser les comediennes* Aujourd'hui, on 
les adore *°l 

Pourquoi le redacteur n© s'est—il souvenu avant de rediger 

pareilles inepties de 1'accueil triomphal reserve a Sarah 

Bernhardt par le peuple danois dont le roi Christian IX 

considera comme un honneur pour lui de la recevoir a bord 

de son yacht, afin de lui faire visiter personnellement 

Elseneur, le tornbeau d'Hamlet, et qui, a la fin de la soi­

ree d'adieu, la decora d© l'Ordre du Merite Danois, Pour­

quoi ne se souvlent-il pas d'Alexandre III, tsar de Russie 

qui, bouleverse par le jeu pathetique de Phedre, d'Adrienne 

Lecouvreur, releva Sarah courbee dans sa reverence, en lui 

disant: "Non, Madame, c'est a moi de m'incliner devant 

18 Paganisme moderne dans La Verlte* 10© annee, 
no 38. 18 avrll 1891, P# 299. 
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vous", pourquoi ne se rappelle-t-il pas les receptions 

organisees lors de ses passages en Italic, en Autriche, en 

Espagne, pays dont chacun des rois adresse a 1'artiste des 

louanges* La froide Angleterre, elle aussi, par le truche-

ment du Prince de Galles et des spectateurs enthousiastes, 

lui eriera son admiration. Que Sarah ne soit pas aimee de 

tous, c'est incontestable. Mais il etait inutile de 

l'injurier comme se l'est permis La Verite. Si le redac­

teur imbu de prejuges ridicules s'etait donne la peine 

d'assister a la representation de Jeanne d' Arc, peut-e'tre 

etft-il change d'avis, 

Le long article de redaction que lui consacre La 

Minerve du 8 avril 1891 ©st tout a l'honneur d© 1'artiste* 

On y insiste sur son talent dramatique. Jeanne d'Arc tour 

a tour pieuse, simple, affolee par le r6le qu'on lui desti­

ne; par la suite, pleine d'audace, d'allant, vehement©, 

s'elevant contre les accusations odieuses de ses juges 

pour n'e'tre enfin qu'une martyre douloureuse, a fait fremir 

la foule assemble© pour 1'applaudir. Et la voix de Sarah 

Bernhardt donne a la Pucelle aecompagnait toujours des 

elans pathetiques, inoubliables. Meme dans ses silences, 

Sarah conquiert et retlent... Lorsqu'a la fin du premier 

acte, seule agenouillee, Jeanne porcoit i©8 voix des salu­

tes invisibles, bras ©tendus, suppliants, et reculant 
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©nsuite epouvantee par ce qu'elle entend, c'est par sa for­

ce persuasive d'expression que le public est subjugue, tenu 

en haleine. 

Artiste incomparable Sarah passe avec un rare brio 

du personnage de Fedora, grande dame en proie a d© sauvages 

passions, evoluant dans une atmosphere de vices, au milieu 

de scenes de perfidie, d'espionnage, de sang, a celui de 

Jeanne, jeune villageoise, pure, religieuse, exaltee, 

visionnaire bravant tout pour la plus noble des causes, 

communiquant a ceux qui l'approchent les sentiments subli­

mes qui s'agitent en son £me. Ces roles diametralement 

opposes quant aux sentiments, permettent d'apprecier la 

grande diversite du jeu de la tragedienne, ce qui lui vaut 

la ferveur des foules* 

Revenue a Montreal en decembre 1891, Sarah Bernhardt 

mettra cette fois, en vedette, un autre aspect de son 

talent encore inconnu des Canadiens, lorsque dans Pauline 

Blanchard d'Albert Darmont, elle remplira le role de la 

fille terrorisee, victim© des moeurs ancestrales* Comme 

lors de la creation des Mauvajs Bergers d'Octave Mirbeau, 

en 1897, elle fera ressortir la figure de 1'heroine, une 

humble ouvriere evoluant dans un decor de tristesse et d© 

misere, Cette facilite de renover son talent n'appartient 

qu'a" ©lie, car le personnage a creer l'interesse autant que 
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l'oeuvre elle-mdme. N'a-t-elle pas dit "chaque fois que je 

cree un role, le personnage se presente devant moi costume, 

coiffe, merchant, saluant, s'asseyant, se levant. "En ecou-

tant 1'auteur lire son oeuvre, j'essaie de definir le vou­

loir de sa pensee esperant m'identifier a ce vouloir". 

Qu'elle incarne les grandes heroines de la legende et de 

l'histoire ou qu'elle retrace la vie d'une modeste femme 

non seulement Sarah modifie a son gre ses gestes, ses atti­

tudes, mais, toujours dans la note juste, elle les adapte 

— comme sa voix — au role a\ vivre. 

Au cours de cette tournee de 1891, et grace au sou­

venir ineffacable qu'elle avait laisse dans le coeur de son 

public, on se ruait pour la voir de nouveau, pour 1'applau­

dir. 

La tragedienne a quitte Paris en 1891 et n'y ren-

trera qu'en 1893, Elle achetera alors le Theatre de la 

Renaissance dont elle abandonnera la direction en 1898* De 

1891 a I896 ce sont cinq annees bien remplles ou les crea­

tions seront nombreuses sans etre cependant toujours bien 

accueillies: Les Rois de Jules Lemaitre, Izeyl d'Eugene 

Morand et Armand Silvestre, Gismonda de Sardou, Magda de 

Sudermann, La Princess© lpintaine d'Edmond Rostand*,. De 

ces quelques pieces seule Gismonda eut quelque succes* 

Mais ce qui fit les beaux soirs de La Renaissance, fut la 
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reprise de Phedre dans laquelle Sarah remporta un triomphe 

plus grand qu'en ses plus beaux jours de la Comedie Fran­

caise* Dans Quarente ans de Theatre. Francisque Sarcey 

ecrit a ce sujet: 

Cela est etrange, stupefiant, inexplicable, mais il 
est pourtant indeniable que Madame Sarah Bernhardt 
est plus jeune et plus belle qu'elle ne l'a jamais 
ete. Sa beaute est devenue, si j'ose dire, plus 
artistique. L'admiration qu'elle inspire est cell© 
que l'on eprouve en face d'une statue antique. Sa 
Phedre est le comble de l'art. Une telle interpre­
tation tient presque du miracle 19 f 

Et pourtant Sarah Bernhardt a cinquante-deux ansI 

Les 26, 27 et 28 decembre 1896, la vedette est de 

nouveau a Montreal et fait applaudir en plus de deux oeu­

vres inedites Izeyl et Gismonda, celles qui l'ont rendue 

celebre et Inegalable: La Tosca, La Dame aux Camelias, 

Adrienne Lecouvreur* Comme au cours des visites preceden-

tes, la foule se presse pour la voir, pour 1'entendre car, 

dit La Minerve: 

la voix d'or est toujours Sarah et Sarah est tou­
jours la voix d'or; souriante, troublante, toujours 
maitresse d'elle-meme et sachant tenir son public 
sous le charme irresistible de ses inimitables 
effets et de son incomparable talent. Dans Sarah, 
il y a deux natures: la diseuse et la mime. La 
premiere vous seduit par la musique de sa voix; la 
seconde vous fait passer des frissons et dresser 
les cheveux sur la te*te par ses jeux de physionomie 

19 Francisque Sarcey, op, cit., p, 230, 
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qu'elle rend parfols terrifiants 20. 

II est vrai que son talent de mime lui permet de faire res-

sortir toute la valour de la poesie dramatique inherent© a 

chaque r6le qu'elle interprete, procure au public 1'evasion 

hors du reel, eleve les auditeurs au-dessus de 1'humanite 

courante. Heritiere directe de la Champmesle, de Clairon, 

de Rachel, par les dons physiques du visage et de la voix, 

elle a cependant su mieux que ses illustres devancieres, 

charmer et retenir 1'attention du public. Son regne de 

54 ans sur les scenes theStrales le prouve amplement* 

En 1905, a 6l ans, elle revient et le Canada 

accueille a nouveau, frenetiquement, cell© qui fut dans 

l'intervalle des neuf annees qui viennent de s'ecouler le 

Lorenzo de Lorenzaccio* Simone de Spiritism©* Photine de 

La Samaritaine, Madeleine des Mauvais Bergers, Anne de La 

Ville Morte. Hamlet dans 1'oeuvre du mime nom, le due de 

Reichstadt de L'Ajglon, Francesca de Francesca de Rimini, 

le Werther de Goethe, Zoraya de La Sorciere, la Marie-

Antoinette de Varennes» L'age n'a, serable-t-il, aucune pri­

se sur elle; ne vlent-elle pas de demontrer au public fran-

cais qu'elle peut jouer le rSle d'un jeune ephebe duquel, 

20.La Toaca dans La Minerve, 68© annee, no 144, 
28 fevrier-I890. p. 4. 
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au lendemain de la premiere de Lorenaiaccio«'on dira qu'elle 

etait £ elle seule tout le drama, 1'incarnation me"me du 

tyrannicide florentin qui dissimule sous un masque equivo­

que sa volonte de meurtre: voix d'ephebe qui erie pourtant 

virilement, corps d*ephebe qui marche vlrileraent. Elle 

cree le role du jeune prince de Danemark dans 1*Hamlet de 

Marcel Schwob: cette creation restera une de ses plus 

etonnantes realisations* Maurice Baring dlt & cette occa­

sion que c'est en voyant Sarah Bernhardt dans le rdle, que 

le public francais eut enfin pour la premiere fois, la 

notion exacte de ce qu'est la piece de Shakespaere* 

L'Aiglon. triomphe populaire, demeure pour elle et pour 

tous l'une des plus grandes prouesses realisees dans 1'his-

toire du theatre. Elle etait femme et femme deja vieillie; 

ceux qui venal©nt pour la voir en ce 15 mars 1900 etaient 

naturellement enclins a la critique, disposes a se montrer 

hostiles, et ce fut pourtant un authentique triomphe que 

recolta Sarah* Elle a fait du due de Reichstadt une veri­

table altesse imperiale, dormant tout sou eclat A la majes­

ts du rfile. Les vers qu'elle dit en virtuose, avee une 

dramatique intenaite, traversent le theAtre comme une 

secousse ©lectrique; 1'auditolr© fremissant les aceueille 

avec delire. Zoraya dans La Sorciere de Sardou lui procure 

encore 1'occasion d'un eclatant succes; elle sut la aussi 
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etre d'un pathetique dechirant, 

C'est done aureolee de toutes ces creations nouvel-

les que Sarah Bernhardt, en novembre ©t en decembre 1905, 

aborde pour la cinquieme fois le public canadien* Huit 

pieces sont affichees au programme: La Sorciere, La Dame 

aux Camelias. Adrienne Lecouvreur* Angelo* La Tosca. Fedora, 

La femme de Claude. Phedre. Et le climat qui accueille 

1'artiste s'il est chaleureux n'en n'est pas moins trouble 

par les pointes acere.es que se decochent entre eux certains 

journaux de I'epoque* Comme a chacun de ses passages, 

Sarah Bernhardt et surtout son repertoire font l'objet de 

censure de la part de l'Archeve'que de Montreal. Cette fois 

encore, le fait se reproduit et la presse national© ou loca­

le prend parti* Le quotidien La Verite de Quebec est par­

ticulierement acerb© Si 1* egard de la tragedienne et de ceux 

qui osent rediger en sa faveur. Ce journal avait d'all­

leurs deja fait montre d'animosite lors d'une precedent© 

visite de Sarah* La fin d'un article intitule Deliquescen­

ce intellectuelle paru le 2 decembre 1905 permet de juger 

de 1'esprit qui anime son auteur: 

... on peut reconnaitre le talent d'une comedienne 
sans se livrer a de pareils exercices d'aplatisse-
ment lorsqu'il est parfaitement connu que cette fem­
me ne joue en Amerique que des pieces de troisldme 
ordre, paree qu'elle nous juge incapables d'apprecier 

http://acere.es
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les autres a l , 

11 est vrai que dans ses Pointes seches, Adolphe 

Brisson - qui n'epargnait pas Sarah - loin s'en faut, 

disait: 

Madame Sarah Bernhardt qui a 1•intelligence fort 
deliee, coraprit qu'il ne fallait pas donner en 
pature a ces barbares les beautes par trop subtiles 
de nos classlques mais des mets plus ©pices, Elle 
s'adressa a Monsieur Victorien Sardou, qui lui 
fabriqua des pieces d'exportation, vivement enlumi-
nees, tout en action et remplles de catastrophes, 
susceptibles d'etre facileraent comprises dans les 
cinq parties du monde, Ces ouvrages etaient atta-
chants, pittoresques: lis avaient le merite d'etre 
exactement adaptes aux qualites de la principale 
interprete et mime, dans une certain© mesure, a ses 
defauts 22^ 

En redigeant ce texte, Brisson avait probablement 

oublie le succes remporte a Paris et ailleurs en Europe par 

les pieces de Sardou, car ce dernier n'a pas ecrit pour 

1'exportation et les publics qui ont applaud! ses oeuvres 

sont loin d'etre des barbares, II n'est d'allleurs que de 

se souvenir entr'autres de 1'accueil fait a Sarah Bernhardt 

lors des representations de Fedora et de Phedre a Berlin, 

ou le peuple allemand qu'on ne pouvait qualifier de bien-

veillant a son egard, l'a ovationnee comme nulle autre 

21 Deliquescence Intellectuelle dans La Verite. 
25e annee, no 21, 2 decembre 1905, P. 162. 

22 Jkaolphe Brisson, Pointes seches. Paris, Colin, 
1898, p. 270. 
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artiste francaise ne 1*avait ete avant elle, aux cris repe-

t&s de "vive la France". 

A l'annonce de la tournee nouvelle de Sarah Bern­

hardt, les commentaires ne manquent pas. Les uns sont elo-

gieux, les autres depourvus d'amenite; les passions monte-

ront crescendo quand, au cours d'une entrevue accordee aux 

journalistes de Quebec, la tragedienne devoilera d'une 

fa9on un peu trop vive ce qu'elle pense du Canada et de ses 

habitants... ce qui fera couler beaucoup d'encre... 

L'Evenement et La Verite attaqueront 1'artiste avec 

une virulence qui n'a d'egale que leur mauvaise foi, mais 

si elle fait l'objet de leurs pointes, ils ne manquent pas 

d'englober dans celles-ci leurs propres concitoyens. En 

effet, L'Evenement du samedi 2 decembre 1905, publi© cette 

remarque: 

... mais cette reclame delirante et folle est un 
symptome de decadence. C© n'est que chez les peu-
pies qui se pourrissent que les amuseurs et les 
amuseuses prennent une telle importance, provo-
quent de telles apotheoses. 

Jamais on n'a prodigue aux plus sublimes heros de 
la patrie canadienne, les dithyrambes qui viennent 
d'etre jetes aux pieds de cette actrlee juive, 
dont le metier est de po^tlser le vice et dont les 
tirades enflammees faisaient applaudir lundi soir 
par un public catholique les pires calomnles con­
tre l'Eglise et l'eplseopat espagnol. Ahl nous 
aliens bien et loin, et bas 23 4 

23 L'influence de Sarah Bernhardt sur le cerveau 
canadien dans L'Evenement* 39e annee. no 168. 2 decembre 
1905. P. 2. 
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Deja prevenu contre Sarah Bernhardt comment ce 

redacteur de L'Evenement pourrait-il accepter avec indul­

gence les quelques reflexions; qu'elle fera aux journalis-

tes, rassembles dans une salle du Chfiteau Frontenac, le 

lundi 4 decembre 1905. D'autant mieux que n'etant pas pre­

sent lors de 1*entrevue ainsi qu'en temoigne 1'article du 

Soleil du 11 decembre, ou il est dit: WL'Evenement qui 

n'etait pas represent© a 1'Interview... ", il ne fera que 

rapporter — et de quel ton sans me sure — les informations 

qui lui ont ete transmises * Quels que soient les noma dont 

s'affubleront les auteurs des nombreux articles parus dans 

ce journal et qui s'en prendront aux paroles de Sarah tout 

en les deformant, tous n'ont qu'un but: denigrer et salir* 

lis oubllent simplement que Sarah Benahardt et son carac­

tere fantasque, emporte, femme aux nerfs constaoiment mis a 

vif par sa vie trepidante et ses diverses Interpretations 

sceniques, fait une tournee au Canada sans e*tre necessaire-

ment raise au courant des usages, des coutumes, des faits 

et gestes des habitants qu'elle ne cotoie que de loin, en 

simples spectateurs a ses representations ou au cours de 

reunions publicltaires, Durant celles-ci on n'6voque cer-

tainement pas les evenements internes du pays ni le nom 

des hommes illustres qui y vivent. A quoi bon d'allleursI 

Sen seul devoir conslste & jouer des r6les et a les bien 
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jouerI Sarah Bernhardt done . et se trouvent ici reprodui-

tes les lignes parues dans L'Evenement du 5 decembre 1905 — 

aurait exprime ses opinions sur le pays et ses habitants 

de la facon suivante: 

Quebeci ah oui, c'est une belle ville, tres belle 
et le Canada aussi est un beau pays... J•aime le 
Canada, c'est le plus beau pays que j'ai jamais 
vu*.* Mais je ne coraprends rien a votre population, 
Vous avez des canadiens-anglais, des canadiens-irlan-
dais, des canadiens-francais, des canadiens—Iroquois I 
Mais voulez-vous me dire pourquoi vous vous appelez 
des canadiens-francais? Des francais, vous autres! 
Mais pourquoi? Vous avez a peine une goutte de sang 
francais dans les veines,,. Vous avez un beau pays, 
mais a'est tout* Depuis vingt-cinq ans 1'agricultu­
re peut-e'tre, a prospere, mais le reste? Vous 
n'avez pas de peintres, vous n'avez pas de littera­
teurs, vous n'avez pas d© sculpteurs, vous n'avez 
pas de poetes,., Frechette peut-etre et un autre 
jeune... Mais, sacristi, vous n'avez pas d'hommes, 
vous n'avez pas d'homines. C'est a vouS les journa-
listes et a la jeunesse etudiante Si preparer 1' ave-
nir et a former le goxtt et les moeurs d'un pays. 
Mais les etudiants1 On vient pour les instruire ©t 
lis injurient les professeurs. C'est a Montreal 
qu'on a vu un conferencier venu pour parler de 
science et de religion poursuivi par les etudiants* 
Ahl mais comment entendez-vous done le progres? 
Vous avez progress© depuis vingt-cinq ans mais en 
arriere 24 # 

Inutile de dire que de semblables propos ont, Immediatoment 

apres leur publication, vu naitre une polemique entre jour­

naux partisans et defenseurs de Sarah d'une part et, d'autre 

part, pourfendeurs de 1'artiste brandissant une plume 

24 Le Canada est un beau pays mais il lui manque 
des hommes dans L'Evenement. 59e annee* no 170.5 decembre 
1905, p. 5* 
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vengeresse avec laquelle dans leurs articles lis melangent 

indifferemment religion, nationality, civilisation, agri­

culture • 

En lisant a loisir les lignes ci-dessus, il serait 

bon de remarquer les paroles suivantes: 

Quebec, ahl oui, c'est une belle ville, tres belle, 
et le Canada aussi est un beau pays... J'alme le 
Canada, c'est le plus beau pays que j'al jamais vu. 

qui disent la sympathie que Sarah eprouvait pour le pays 

qui l'accueillait* 

Quant au reste de ses paroles ont-elles vraiment 

ete rapportees avec le sens qu'il aurait fallu leur donner? 

L * Evenement * journal bien pensant, fait partie d'une cote­

rie partisane soutenant envers ©t contre tout une politique 

outranciere; il n'en n'est pour preuve que les quelques 

lignes parues dans ses pages le 7 decembre: 

Des auditeurs d© la representation d'avant hier soir 
nous affirmant que Sarah a bien voulu avant de par-
tlr marquer sa rage centre tout ce que les Canadiens-
francais respectent en falsifiant la finale de la 
piece Adrienne Lecouvreur* Son dernier cri a ete 
un cri contre l'Eglise, qui ne se trouve pas dans 
le texte original 25, 

On ne peut etre plus abject I Et cette affirmation toute 

gratuite ne trouve d'echo dans aucun journal quebecois. 

25 Pes auditeurs dans L'Evenement, 39e annee, 
no 172, 7 decembre 1905, p. 3« 
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Un autre article de la mime date paru dans ce me"me 

journal et sign© "un manifestant pacifique" dit que "c'est 

un devoir pour tout horame bien ne de savoir respecter les 

convictions religieuses ou morales de celui qui le recoit". 

Ou voit-on que Sarah Bernhardt heurte les convictions reli­

gieuses ou morales des Canadiens-francais? On ne peut 

quand mine pas lui iraputer 1'intrigue des oeuvres jouees 

pas plus que l'etalage des sentiments qui s'y font jour. 

Elle est 1'interprete et non 1'auteur. Interprete brillan-

te, evidemment, qui fait accepter mieux qu'une autre les 

passions dechafnees, ce que ne peuvent lui pardonner ses 

detracteurs. Et pourquoi les dirlgeants de L'Evenement 

sont—lis alles eux aussi assister aux representations de 

Sarah, n'eussent-ils pas du* etre les premiers a suivre les 

directives qu'ils laissaient proner par leur journal? 

II n'est pas utile non plus d'insulter malpropre-

ment au genie de 1'artiste qui, dit-on, est "en decadence 

et qui vient raendler sur des scenes nouvelles les applau­

dlssements et l'or que lui refusent ou lui comptent plus 

mesquinement ceux qui l'ont connue et admiree aux jours de 

sa splendour". 

De quelles scenes nouvelles 1•Evenement parle-t-il? 

Oublie-t-il qu'il s'agit en decembre 1905 de la cinquieme 

tournee de la comedienne au Canada? Et quels sont ceux 
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qui lui refusent, hors de l'Amerique, lours applaudlsse­

ments frenetiques? Elle reprend lors de cette visite le 

r$le de la Tisbe dans Angelo oil s'etaient illustrees avant 

elle Mademoiselle Mars, puis Dorval et Rachel. Mais Sarah 

marque de toute son empreinte ineffacable, de tout son 

genie et de toute sa science scenique 1*heroine hugolienne: 

La Tisbe est un de ses excellents roles. Meilleure 
dans la partie gracieus© et feline, fort bonne enco­
re et donnant, sinon une profonde emotion de pathe­
tique, du moins un© tres grande et profonde emotion 
de beaute dans la partie tragique; retrouvant, je 
vous en donne ma parole, sa voix charraante, souple, 
caressante de son plus beau temps; et toujours natu­
rellement maftresse de cette mimique savante qui ne 
lui manquera jamais, elle a ravi le public... 2", 

Cette critique d'Emile Faguet, habituellement mordant envezs 

l'actrice, ecrite apres 1*audition de la piece jouee a 

Paris le 7 fevrier 1905, prouve bien que Sarah Bernhardt, 

quoiqu'en dise L'Evenement, est toujours en possession de 

ses moyens et qu'on ne lui refuse ni les eioges, ni son 

public des grands soirs* 

Toujours d'apres L'Evlnement. La Dame aux Camelias 

est une mauvaise piece "qu'un nomine doue du tact mondain 

le plus elementaire ne voudrait pas lire a haute voix dans 

un salon respectable devant des dames et des jeunes filles 

26 Emile Faguet, Propos de theatre, t. III, Paris, 
Societe francaise d'impriraerie et de llbrairie, 1906, p. 246, 



LES TOURNEES DE SARAH BERNHARDT AU CANADA 59 

chretiennes". Mais il n'a jamais ete dit nulle part ni 

entendu que les pieces jouees par Sarah Bernhardt dussent 

Stre ouies par des "oies blanches" et quoi qu'en ait sugge-

re Mgr Bruchesi dans la lettre pastorale qu'il a adressee 

a ses fideles et par laquelle: 

il supplie les pieuses families si attachees encore 
au devoir et A la vertu d'etre sur leurs gardes, de 
s'abstenir de ce qu'elles sauront e"tre pour elles 
une occasion de faute, et de preferer a tout I'hon­
neur de leur foyer et le salut de lffimc de leurs 
enfants 2 7 , 

il est difficile de comprendre en quoi "I'honneur du foyer" 

peut etre compromis par 1*audition d'oeuvres dont le succes 

est mondialement connu. 

Dans 1»interpretation de La Dame aux Camelias Sarah 

met le meilleur d'elle-meme ©t c'est une reusslte; le juge-

ment de sa mortelle ennemie Marie Colombier le confirme: 

Sarah en fait une creation superbe, une incarnation 
vivante. Ce qui ©tonne surtout le public et desar-
me la critique, c'est la sobriete des effets qu'elle 
tient des traditions de l'ecole fran9aise. 

Les tirades tendres, les scenes d'agonie, dans les-
quelles on s'attendait a des demonstrations violen-
tes, a des manifestations de force, commandent 
1*admiration avec une puissance inattendue par la 
delleatesse, la verite, la simplicity du jeu && t 

27 Lettre pastorale du 26 novembre 1905* dans La 
Verite. 25e annee, no 21, 2 decembre 1905, p. 2, 

28 Marie Colombier, op* cit., p. 102. 
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Cette opinion est aussi cell© de Francisque Sarcey: 

Je croyais n'avoir plus rien a apprendre sur le per­
sonnage (Marguerite Gautier) Sarah Bernhardt nous 
l'a montre sous un nouveau jour... C'est la cour-
tisane que tue le mepris de son metier et l'lmpuis-
sance d'en sortlr. Elle nous a du coup ouvert une 
echappee sur 1'ideal. Elle a jete a pleines mains 
dans le ro*le la poesie que ses devancieVes avaient 
oublie d'y mettre 29# 

Sarah disait de ce role que pour le bien jouer: "il faut 

aimer vraiment, il faut pleurer, il faut souffrir, il faut 

mourir", paraphrasant sans le savoir, le beau vers de Cor-

neille dans Surena "toujours aimer, toujours souffrir, tou­

jours mourir". 

Des avis autorises emanant d'Antoine et de Reynaldo 

Hahn, confirmee par Geller dans son livre Sarah Bernhardt. 

deraentent s'il est necessalre de le prouver 1'assertion de 

L'Evenement quant & la presumee "decadence" d© Sarah. En 

effet, le passage suivant, extrait de l'oeuvre susnoramee, 

dit bien nettement: 

Lorsque la Duse donne a Paris une serie de represen­
tations de La Dame aux Camelias. plus que favorable-
ment accueillie par le public, elle s'empresse de 
reprendre la meme piece* Agee de soixante ans, dans 
ce r6le de Marguerite Gautier ou elle a deja triom­
phe tant de fois, 1'inlassable Sarah reussit pres­
que a faire oubller la Duse a peine agee de 46 ans 30^ 

29 Francisque Sarcey, Quarante ans de theatre, 
Bibliotheque des Annales, t. V, pp* 190 et 192* 

30 J«G, Geller, op* cit., p* 152. 
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A partir du 6 decembre 1905 et grfice aux propos mal-

veillants d'une feuille sectaire, les eerveaux chauffes a 

la lecture de declarations fantaisistes, auront a 1'egard 

de Sarah Bernhardt et de sa troupe, des gestes peu cour-

tois: elle est huee a sa sortie du theatre et le long du 

parcours qu'elle sulvra pour gagner le train qui devait la 

conduire a Ottawa, les etudiants de l'Unlversite Laval aux 

cris de "a bas la juive" lancerent divers projectiles et 

houspillerent certains aeteurs. Ici, 1•impartiality s'impo­

se a nouveau car, a la lecture des differents journaux de 

I'epoque la scene est diversement racontee et commentee. 

Cependant, ce qui ne peut etre ignore, c'est la facon vin­

dicative avee laquelle les articles de L'Evenement et de La 

Verite sont rediges, Le temps a coule depuis ces remous, 

d'autres evenement© plus importants ont pris leur place 

dans la presse; il n* en reste pas moins qu'il est deshono-

rant pour un journal d'ecrire les calomnies suivantes: 

Pour le sacrificateur des droits des catholiques 
dans le Manitoba et dans l'Ouest, L'Evenement ne 
compte pas* 

C© qui compte pour Monsieur Laurier, le voici: 

Une cabotine qui s'est fait huer a la Havane, a Rio 
de Janeiro et dans son propre theatre, a Paris, oi5 
le vide se fait autour d'elle. 

Une dam© qui s'est battue a coups d'ongles et de 
grlffes avec Marie Colombier, parce que cette der-
niere avait raconte sa vie dans une brochure restee 
celebre. 
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Une femme qui promene de par le monde un fils qui 
n'a pas de pere connu. 

Une hysterique qui par ses exces de langage, a 
St-Petersbourg a failli amener des complications 
dans 1'alliance Franco—Russe. 

Une juive qui se dit catholique et qui court le mon­
de recitant des pieces abominables ou la religion 
catholique est insultee, meprisee, calomniee et 
outrage© dans ses croyances les plus chores. 

Une fill© qui dit dans Adrienne Lecouvreur qu'elle 
ne s'occupe pas de l'Eglise dont les portes pour-
ront lui etre fermees, mais qu'elle ira quand me*me 
de la terre au Ciel sur les ailes de son amouri Et 
cet amour est celui d'une courtisane, 

Vcila1 ce qui compte pour Monsieur Laurierl 

Cela compte pour le grand homme 31j 

L'on peut se demander en 1'occurrence s'il s'agit de deni-

grer systematiquement Sarah Bernhardt ou si, a travers elle, 

on n'essaie pas bien plutot d'atteindre Sir Wilfrid Laurier 

a qui la courtoisie la plus elementaire commanda de prendre 

la defense d'une femme attaquee hors de chez elle par une 

poignee d'ecerveles. II n'a d'ailleurs pas ete le seul a 

essayer de donner a Sarah Bernhardt une impression favora­

ble sur la population canadienne puisque de nombreuses let-

tres adressees a certains journaux de Quebec, hors L'Evene­

ment evidemment, laissent percevoir l'espece de stupeur 

dans laquelle pas mai d© gens ont ete plonges par les actes 

31 Ce qui compte dans L'Evenement t 39e annee, 
no 174, 11 decembre 1905, p. 6. 
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inqualifiables coramis contr© I'actric© a la suite de 1'exci­

tation provoque© par le journal deja nomme. Les quelquas 

passages suivants pulses dans les textes de ces lettres 

diront ce que l'on pense de Sarah au Canada, soit-on fran­

cais ou anglais: 

Le Dr Choquette soutient dans Le Soleil que nos apti­
tudes natives ne nous portent pas vers 1© commerce 
mais plutSt vers les arts et la superiority intellec-
tuelle. 

La jeunesse de Quebec vient de demontrer par une 
manifestation aux oeufs pourris que nous avons une 
mentalite bien singuliere pour une nation vouee a 
1•intellectualisme ©t versee par temperament dans 
les sensations artistiques. 

Deux cents de nos jeunes gens qui s'arment d*oeufs 
g£tes pour attaquer une femme, une Francaise qui 
excite 1'admiration de toute l'Amerique par la gran­
deur de son talent, que c'est intelligent, que c'est 
ehevalere s que t 

Le Dr Choquette doit avoir raison: nous sommes des 
intellectuels 32# 

Madame Sarah Bernhardt a dit, para£t-il, quelques 
paroles incoherentes au sujet du Canada; mais une 
societe a larges vues et a 1'esprit chevaleresque 
n*aurait fait que rire de la dame excitable qui 
s*aventure sur un sujet auquel elle n'a evidemment 
pas consacre beaucoup d'etude* Une partie des etu­
diants de Laval se sont montres aussi excitable© que 
cette dame et leur tentative d© manifestation contre 
elle semble de nature a faire plus de dommage a la 
reputation du Canada que ses remarques sur notre 
manque de progresslvlte et notre pretention d'etre 
une nation. 

32 Opinion des Honorables senateurs... dans La 
Presse* 22e annee, no 32,9 decembre 1905, p, 8. 
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Si elle ajoute a ces critiques que nous sommes une 
societe a 1'esprit etroit fanatique et sans genero-
site, ce sera la faute de ses assalllants. Elle a 
aussi du courage, chose que 1'on ne peut pas dire 
de ceux qui ont essay© de la maltraiter. Pour leur 
propre reputation la population de Montreal et les 
gens de Laval devraient ostraciser ces gamins 33, 

Sarah Bernhardt n'etait pas au courant de 1'evolution du 

pays qu'elle visitait, elle ignorait tout de ses coutumes, 

de ses habitants. L'article ci-haut reproduit enterine lui-

mSme cette assertion. Le Globe de Toronto dira aussi a ses 

lecteurs que d'un bout a 1'autre du Canada 1'opinion pren­

dre fait et cause pour la femme insultee et dans son art et 

dans sa personne: 

II est impossible de ne pas etre l'objet d'un con-
flit de sensations au sujet de "1*affaire Bernhardt". 
Qu'un certain nombre de jeunes Canadiens parlant la 
langue de Sardou et de Rostand aient song© a mal­
traiter une femme, cette femme etant la gloire pre­
miere de la scene francaise, etait a coup sur chose 
incroyable. 

Apres tout la grande tragedienne a admis que Quebec 
est une belle ville et le Canada un beau pays. Que 
peut-on demander d© plus? II est vrai qu'elle a dit 
qu'il n'y avait pas d'hommes dans le pays, mais com­
me elle s'adressalt a. des journalistes de Quebec, on 
peut bien se dire qu'elle commettait cette erreur si 
commune en logique de conclure du particulier au 
general. Quant aux etudiants de Laval, ils peuvent 
encore devenir des HOMMES 3^ j 

33 lb. 

34 lb. 
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En cette penible circonstance non seulement Sir 

Wilfrid Laurier exprimera ses regrets, mais egalement ceux 

qui representent le peuple Canadian; afin de reparer dans 

la mesure du possible cette insulte toute gratuite Lord 

Grey, gouverneur general du Canada, priera Sarah Bernhardt 

d'assister a Rideau Hall, a une reception en son honneur-

Peut-on prouver de facon plus eclatante l'estime dans 

laquelle est tenu© 1*illustre artiste? 

La press© francaise s'est faite, elle aussi, I'echo 

des incidents de Quebec se eontentant toutefois de signaler 

d'un ton mesure ce qui s'etait passe; reproduisant dans ses 

pages le mandement de 1' Archeve'que de Montreal, le recit 

detaille de 1'algarade cSbl© par Sarah Bernhardt elle-meme 

sans qu'elle s•appesantisse — et ici 11 faut louer le tact 

dont elle a fait preuve — sur les sevices qu'ont subi trois 

artistes de sa troupe* 

En Janvier 1911, Sarah bernhardt reparaxt sur la 

scene canadienne. Malgre ses 65 ans, le geste est toujours 

le mime, 1'attitude obeit aux sentiments, la voix continue 

a Stre souple, aussi caressante et nuancee qu'auparavant. 

Le programme qu'elle donne a Montreal est extreme-

ment charge. Qu'on en juge: 

lundl 23 janvler, en soiree, L'Aiglon 
mardi 24 en matinee, La Dame aux Camelias 
mardi 24 en soiree, Le proces de Jeanne-

d'Arc 
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mercredi 25 Janvier, en soiree, La Tosca 
jeudi 26 en matinee, L'Aiglon 
jeudi 26 en soiree, Madame X 
vendredi 27 en soiree, L'Aiglon 
samedi 28 en matinee, Madame X 

samedi 28 en soiree, L'Aiglon 

On voit qu'il y avait de quoi satisfaire les plus 

difficiles et que Sarah voulait donner aux spectateurs 

canadiens des vues directes sur ses interpretations tene­

ment differentes — puisqu'elle passe avec un rare brio du 

r6le d'un jeune prince de 20 ans, 1'Aiglon, prisonnier 

d'une nation hostile a son pere et d la France, a celui de 

Marguerite Gautier une pauvre fill©, perdue peut-e"tre, mais 

devoree d'amour et ou la hardiesse de son jeu, la vie de 

ses expressions dira la rehabilitation morale de la courti-

sane; ensuite, Le proces de Jeanne-d'Arc d'Emile Moreau, la 

verra, vierge pure, souffrant, tenant tete a la tneute de 

ses assassins "seule capable en un siecle sans foi de por­

ter la dalmatique et d'avoir des attitudes de vltrail". Le 

melodrame qu'est Madame X permet a 1'artiste d'aborder un 

genre diametralement oppose, mais ici encore, tout comme 

dans Les Mauvais Bergers, Pauline Blanchard ou Jeanne Pore, 

sa connaissance de la scene, lui fera gravir — face aux 

spectateurs — le calvalre d'une femme que seul 1'amour d'un 

fils abandonne naguere, pourrait regenerer. C'est peu de 

dire tous les effets dramatiques que Sarah Bernhardt tire 
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de cette piSce par ailleurs assez pietre. 

Des applaudlssements frenetiques saluent chacune de 

ses apparitions et la fin de ses tirades. La Presse lui 

est, en general, favorable; une seule fausse note provient 

da 1'Evenement qui ecrit le 25 Janvier: 

La pauvre Sarah Bernhardt n'est plus qu'une etoile 
de troisieme grandeur. Elle a joue lundi soir 
L'Aiglon de Rostand, Si Rostand avait pu assister 
a la representation, il aurait regrette ce vers 
qu'il lui a ecrit: 

"En ce temps sans beaute seule encore tu 
nous restes... " 

Heureusement pour la reputation de 1'auteur de 
Cyrano ce vers a ete ecrit il y a au moins 15 ans. 
Sarah Bernhardt a joue L'Aiglon d'une facon atroce 
et pas un de ceux qui s'y connaissent un peu n'a 
pretendu le contraire. Sa voix qu'on nous dis^it 
encore si belle est maussade et rauque et on ae 
demande si jamais elle a su parler mieux 35^ 

Faudra-t-il prendre au serieux ces affirmations alors que 

La Presse parle un tout autre langage: 

... Pour cette tragedienne les annees passent ina-
percues et, incapable de progresser pare© qu'elle a 
depuis longtemps la perfection de son art, elle 
reussit, ce qui est peut-e'tre plus extraordinaire 
encore SL ne pas decliner* Rostand ne trouverait 
pas de sit6t, eroyons-nous, un pareil interprete de 
1*Aiglon, qu'elle incarne, comme Coquelin axne le 
faisalt pour Cyrano, Jouee par cette extraordinai­
re actrice la piece se transforme et 1'on se rend 

35 La pauvre Sarah Bernhardt n'est plus qu'une 
etoile de troVsiente grandeur, 44e annee, no 213. 25 .lanvier 
1911, P* 8. 
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compte de mille beautes lgnorees jusque la. Pour 
resumer louablement ses impressions, il faut dire 
que 1'Aiglon entendu avec 1'interpretation ideale 
de la diva est une revelation. 

L'une des scenes superbes ou Madame Sarah Bern­
hardt donne la mesure de son genie est certaine-
ment sa requete a 1'empereur quand Franz le sur-
prend pour lui demander la France, distribuant ses 
bontes et ses faveurs a ses sujets* 

Dans combien d'autres tirades Sarah Bernhardt 
obtient le mine succes. Citons simplement la 
decouverte des pctits soldats francais, la scene 
du rairoir, le dialogue avec Marie-Louise, au pre­
mier acte "Ma mire allez au bal" et enfin l'acte 
entier de Wagram, oil 11 passe sur l'auditoire des 
frissons d'horreur d'abord et d'enthousiasme deli­
rant ensuite quand les voix orient "vive I'Bmpereur". 

Toutes les longues periodes qui caracterisent les 
drames de Rostand, nous les ecoutions hier, hale-
tants, les mains tendues, prets a applaudir celle 
qui nous faisait vivre les plus belles et les plus 
intenses emotions* La voix de la tragedienne est 
grave et ber^ante, la diction pure et nette, le 
geste evoeateur 3«. 

Que dolt imaginer le signatalre d'un pareil article 

face Si la reflexion de son collegue de L' Evenement qui 

ecrira d*autre part: "... Sur les affiches on a encore 

iraprime la vieille histoire "Tournee d*adieu de Sarah Bern­

hardt", Helasl si cela pouvait etre vrai". 

36 Montreal aeclame hier la grande tragedienne dans 
La Presse, 2?e annee, no 69, 24 Janvier 1911, p. 3» 
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Vilipendee par les uns, portee aux nues par les 

autres, Sarah Bernhardt a depuis toujours rencontre, enten-

du des detracteurs. Le journalist© de L'Evenement fait 

partie de ces derniers*.* Toute medallle a son revere I 

Son retour a Montreal en juin 1911, tres pres de sa 

precedente tournee, verra cependant et a nouveau courir les 

fouies. Entendre la toujours "grande" Sarah est un regal 

inoubliable, D'autant qu'elle ajoute au repertoire deja 

connu, une oeuvre nouvelle dont la premiere a ete donnee a 

Chicago le 7 mai precedent: Soeur Beatrice de Maurice 

Maeterlinck ou elle interprete le role de la nonne Beatrice 

entrainee hors de son couvent par le seduisant prince Beli-

dor. Elle prete une grace alanguie de vitrail a la reli-

gieuse eprise de terrestre amour et finalement repentie, 

Elle reprendra 1© role de Therese dans Jean-Marie. 

la piece d'Andre Theuriet; il y a quarante ans, cette crea­

tion 1'avait signalee a 1*attention du public de l'Odeon. 

La Presse ne tarit pas d'eloges sur son compte et 

1'article du 3 juin traduit ainsi la sympathie de ceux qui 

l'ont vue jouer: 

,#. personnallte extraordinaire Madame Sarah Bern­
hardt l'est a* plus d'un tltre; c'est pourquoi dans 
n'importe quel lieu ou elle passe elle ne peut man-
quer d'eveiller 1'attention. La grandeur, a-t-on 
dit, fait des ennemis; Madame Sarah Bernhardt en 
compte de norabreux mais par contr© ses amis sont 
legion et les plus devoues qu'on puisse voir... 
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Faut—il dire qu© son personnage aussi lui est reste 
fiddle 37 t 

Quant a La Patrie. n'y lit-on pas: 

... on aura beau dire, Madame Sarah Bernhardt en 
depit de sor. age reste la grande figure dramatique 
des temps modernes 58 ̂  

La note discordante vient comme toujours de Quebec ou La 

Verite ecrit: 

On annonce que Sarah Bernhardt doit venir jouer a 
Quebec tout prochalnement. La vieille comedienne 
en est toujours a sa derni^re tournee en Amerique. 
On n'a pas oublie sans doute les choses desagrea-
bles que Sarah Bernhardt a debitees sur le compte 
des Canadiens-francals et des Quebecois en particu-
lier il y a environ trois ans, Elle a pousse 
l'audace jusqu'a faire publier des choses incroya-
bles dans les journaux americains sur sa visite a 
Quebec et sur son depart triomphal sous une pluie 
d'oeufs, Entre autres hlstoires Sarah Bernhardt 
racontait aux reporters americains qu'elle avait 
ete attaquee a la porte du theatre par une band© 
d'ecclesiastiques et de saminaristes conduits par 
1'eveque de Quebec. Le meilleur moyen de protes­
ter contre les diatribes de Sarah serait de faire 
le vide autour d'elle, Malheureusement, il faut 
compter qu'un trop grand norabre s'©rapresseront 
d'aller applaudir celle qui les a insultes et a 
cherche a les fair© passer pour des sauvages 39m 

Heureusement, les Canadiens restent sourds a ces propost 

37 Sarah Bernhardt au His Majesty dans La Presse. 
27e annee, no 179, 3 juin 1911, p. 18. 

38 Theatre Majesty, Le retour de Madame Sarah Bern­
hardt dans La Patrie, 33© annee, no 84, 3 juin 1911, p. 2. 

39 Sarah Bernhardt dans La Verite, 30© annee, no 46, 
5 juin 1911, p. 365. 
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L'Evenement qui, par le passe, faisait lui aussi 

I'echotier malveillant a, cette fois, un ton plus inesur© 

pour parler d© 1'artiste: 

... malgre son fige avance c'est la personne la plus 
etonnante qui exist©. Elle possede plus d'energie, 
plus de vitalite, plus de force qu'une femme de tren-
te ans. 

... Ses artistes sont tous les jours surpris, de 
son etonnante vitalite, de sa grande memoire, de 
son talent qui ne se dementent pas et de son ener-
gie puissante kOt 

Sarah Bernhardt reviendra une dernie're fois au 

Canada en octobre 1916 et seduira a nouveau les spectateurs 

par son enthousiasme debordant et son allure eternellement 

jeune. Bien qu1amputee d'une jambe depuis 1914, elle n'en 

continue pas moins de jouer les principaux extraits des 

oeuvres qui ont fait son succes a travers le monde: Le 

proces de Jeanne-d'Arc. La mort de Cleopatre* La Dame aux 

Camelias* Adrienne Lecouvreur. L*Aiglon... 

Elle aborde pour la premier© fois le role de Portia 

dans Le Marchand de Venise de Shakespaere, mais c© qui sur­

tout retient 1'attention du public et provoque une singu-

liere emotion, c'est 1'audition de la courte piece Du Thea­

tre au Champ d'Honneur dont elle est 1'auteur, et dans 

laquelle elle joue le r6le d'un jeune soldat a l'agonie, a 
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l'oree d'un bois, Marc Bertrand, comedien dans le civil, 

mortellement blesse en reprenant le drapeau francais a 

l'ennemi. Le heros ne se souvient plus de ce qu'il en a 

fait et refuse de se laisser porter sur une civiere avant 

de 1'avoir retrouve. Pourtant, avant de mourir, il se rap-

pelle dans une lueur, qu'il l'a cache dans un tronc d'arbre. 

II raeurt en paix en exultant de bonheur. 

Cette oeuvre de circonstance — n'est-on pas en plei-

ne guerre — denuee cependant de toute valeur litteraire, 

remporte un magnifique succes non seulement pour la person­

nifieation parfaite, poignante du jeune soldat qu'en donne 

Sarah Bernhardt, mais aussi pour le recit qu'elle fait des 

strophes vengeresses de Louis Payen: "PrieVe pour nos 

ennemis" avec le refrain terrible: "Ne leur pardonnez 

pas.*. lis savent ce qu'ils font". 

Elle utilise ici les merveilleuses ressources de 

son genie dans des accents tour a tour tendres, magnifi-

ques, passionnes qui, lors du polme de Morand Les Cathedra-

les, monteront encore crescendo pour crier la douleur d'un 

pays devaste. Assise dans la penombre de la scene, elle 

incarnera une femme de pierre symbolisant 1•fime de la 

cathedrale de Strasbourg, se detachant d'un decor dont la 

toile de fond represente Reims en flammes* Certes, c'est 

un poignant et Ixigubre spectacle qu© d© voir Sarah immobile 
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dans ce poeme inspire par la guerre, elle qui faisait revi-

vre jadis les grandes heroines de l'histoire et de la 

legends, celebres pour leur beaute ou leurs malheurs. Mais 

elle emeut, elle transporte et ne dit—on pas qu'ambassadri-

ce de son pays par l'art qu'elle continue de deployer comme 

un etendard, elle fera mieux eonnaitre au dela des mors les 

souffrances supportees vaillamment par la France qu'elle 

represente. 

C'est dans de telles circonstances que les Cana­

diens ont done vu et entendu pour la derniere fois 1'illus­

tre Sarah Bernhardt. Cell© dont Claude Farrere disait que: 

le rayonnement ne s'arretait pas aux frontieres. En 
verite, personne de chez nous, homme ni femme, ne 
fit jamais plus qu'elle pour la defense et 1'illus­
tration de notre genie national a I'etranger 4i# 

Et Guy de Pierrefeux qui reproduit les lignes 

ci-dessus dans son ouvrage sur Sarah Bernhardt, ajoute: 

Le dernier voyage ©n Amerlque fut une apotheose com­
me jamais on n'en vit dans ce pays d'enthousiasmes 
faciles. 

Elle arrivait avec une jambe en moins, tr£s vieil-
lie, tres lasse, mais quelque chose de neuf et 
d'inconnu, d'encore inconnu, avait surgl pour rem-
placer sans doute les dons physiques que lui arra-
chait l'a-ge impitoyable, son courage. Un courage 
magnifique et surhumain. 

41 Guy de Pierrefeux, Madame Quand Mem© t Mont—de-
Marsan, D. Chabas, 1929« p. 155-
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Quand memo 1 

Un courage si rare, que la dernier© vision que les 
Americains percurent demeura sans conteste le plus 
sublime ̂ 2 > 

La Patrie a senti ce courage de Sarah et 1© dit dans 

un brillant article du 30 septembre 19l6, preludant a la 

venue de 1'artiste: 

Sarah Bernhardt est eternellement jeune et defie le 
temps. C'est 1'actrice la plus aimee de I'epoque, 
Lundi soir reviendra a Montreal la femme qui repre-
sente plus qu'aucune autre aujourd'hui 1'esprit de 
la France* Les caracteristiques de cet esprit 
n'ont jamais ete plus brillantes qu'aujourd'hui, 
1*ardeur, 1'enthousiasme, le courage, l'idealisme 
de la Franc© ont etonne le monde dans la present© 
guerre ^3 # 

Si Sarah Bernhardt ne remonta plus sur les planches 

au Canada, ell© n'en continua pas moins, et pendant sept 

annees, k voyager en Europe afin d'interpreter encore et 

toujours ce qui aupres des divers publics avait remporte 

tous les suffrages. Inlassable, elle met en scene un beau 

poem© dramatique de Maurice Rostand qu'on croyait injoua-

ble, a cause de la part importante donnee a I'allegorie, La 

Gloire, et qui obtlnt un succes inespere. Sarah, La Gloire, 

recita quelques deux cents vers de cette voix si connue et 

42 Id., op. cit., p, 106. 

43 Au Majesty dan 
30 septembre 1916, p. 16* 

43 Au Majesty dans La Patrie* 38e annee, no 183, 
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qui la servait admirablement. 

Elle crea Daniel, piece composee tout expres pour 

elle par Louis Verneuil et l'imposa par sa diction restee 

etonnamment nette et pathetique. A Bruxelles, entr'autres, 

ou elle joua ces oeuvres, elle fut accueillie avec ferveur 

par le public* 

Le tragedien Gretlllat, aux cotes duquel Sarah Bern­

hardt interpreta un autre poem© de Maurice Rostand, La Mort 

do Malicre, ou elle personnifiait la Douleur et lui-meme le 

gonial comique, ecrit: 

Je ne puis me rappeler sans une emotion profonde le 
miracle de cette femme debout pendant toute la riuroe 
d'un act© et qui, soutenue par une foi sans egale, 
clamait des vers... kk ^ 

Toujours sur la breche, on la verra creant ainsi Regin© 

Armand, le 20 avril 1922 qui se prolongera jusqu'au 28 raai. 

Viennent apres une tournee en Italie, les repetitions de 

Un sujet de roman de Sacha Guitry avec Lucien Guitry comme 

partenaire. Mais le soir meme de la repetition general©, 

une heure avant 1© spectacle, Sarah Bernhardt s•abat pour 

ne plus se relever. Ou plutot pour trainer encore pendant 

quelques mois une existence de recluse jusqu'au 26 mars I923 

ou. "elle s'eteignit doucement un beau soir de la semaine 

sainte, alors que le couchant s'enveloppe d'une buee rose 

et que les premieres lumieres de Paris s'allument", 

44 Lo Theatre et Comoedia illustre, juin 1923, no 18. 



CHAPITRE TROISIEME 

SARAH BERNHARDT ET L'ART DRAMATIQUE 

Sarah Bernhardt a d'innombrables admirateurs de 

tous milieux et dans tous pays, Sa popularity brass© le 

clinquant publicitaire avec la vraie gloire, comme ses 

parures melangent les fausses pierreries et les joyaux de 

prix. La monde des theatres et meme Paris tout entier, 

confess® un "dograe" Sarah* Les ecrivains de son temps 

chantent ses louanges, mais la voient avec un oeil avert!, 

lueide puisque la critique parfois n'est pas exclue de 

leurs dithyrambes. Qu'il s'agisse du caustique Jules 

Renard qui, lorsque Sarah lui fut presentee la trouva sim­

plement "gentille", lui reprochant ensuite dans une page de 

son Journal "d'avaler la vie avec une gloutonnerie deplai-

sante" et, plus loin, 1'accusant de ladrerie parce qu'"aus­

sitot apres Itre morte au cinquieme act© (des Mauvais Ber­

gers) , elle se releve ©t court a la caisse pour savoir com-

bien ca lui a rapporte de mourir pour nous". Jules Renard 

reconnait pourtant que "Sarah, oui, c'est bien ce qu'elle 

fait, c'est tres bien et c'est certainement elle qui fait 

les plus belles choses pour le public". En decembre 1906, 

il ecrira d'elle "Sarah ce n'est plus une actrice. C'est 

quelque chose comme la chanson des arbres, comme le bruit 
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d'un instrument. C'est parfait", 

Jules Leraaitr© est tout a sa devotion et Germalne 

Durriere dans son livre Jules Lemaftre et le the&tre dit en 

pariant d© lui: "Quant a Sarah! ahl qu'il a subi son char­

me jusqu'a l'envoiitement. Avec le plus tranquille illogis-

me, Lemaftre loue chez elle ce qu'il critique chez les 

autres". Et 11 est vrai que cet homme admire et aime la 

"magicienne" comme il la nomme, sans pour cela ignorer ce 

que parfois son ton peut avoir d'artificiel et de monotone. 

On trouve dans une des pages des Contemporalns* ces quel­

ques lignes: 

Avez—vous remarque la bizarrerie do sa diction? 
Pourquoi cette continuelle melopee? Quelle dr6le 
d'idee de psalmodier ses phrases sur un air d'enter-
reraent pour bien marquer que c'est 1'imperatrice 
(Theodora) qui pari©, C'est bien le comble de la 
convention ̂ 5# 

Et lors de 1'interpretation de Lena dont 1»auteur Pierre 

Berton est parfois l'un de ses partenaires, il ne se retien-

dra pas d'ecrire "elle est agacante au possible. Elle reci­

te son texte comme une eleVe dirait ses prieres la veille 

de sa premiere communion". Reflexions qui viennent d'un 

esprit critique certain qui garde tout son control© et 

n'est pas obnubile par le charme emanant de la tragedienne. 

45 Jules Lemaxtre, Les Contemporalns. Paris, Socie­
te Francaise d1 Isipr inter ie at de Llbrairie, 1902, p, 202, 
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Catulle-Mendes a ete un admirateur passionne de 

Sarah Bernhardt. Qu'il la voie jouer dans La Dame aux 

Camelias. Lorenzaccio* La Tosca, Spiritisme d© Sardou ou 

dans toutes les autres oeuvres desquelles elle fit des suc­

ces grace a sa facon d'exprimer le vers, il dit parlant 

d'elle: 

Et notez bien que c'est surtout pour avoir emprunt© 
aux faiseurs de poemes leur facon de prolonger le 
rythme, de tenir les syllabes, d'accentuer et de 
surprendre au bord du vertige du rejet, la rime que 
Sarah Bernhardt et Mounet-Sully les deux merveilleux 
profereurs du verbe poetique doivent la stirete de 
leur sublimits ̂ ° , 

Reynaldo Hahn, Edmond et Maurice Rostand, Francis­

que Sarcey, Sacha Guitry, tous se laissent plus ou moins 

prendre au charme, a la feminite, k la voix d'or de Sarah, 

Guitry avoue lui-meme: 

J'ai tant aim© Madame Sarah Bernhardt dans mon 
enfance et plus tard j'©us pour elle tant de vene­
ration, tant de respect et une si profonde tendres­
se, que toute critique a son sujet, m'a toujours 
ete desagreable... 

Que l'on raconte, comme 1© faisait mon pe*re avec 
tant de mesure et d*esprit certaines anecdotes thefi-
trales qui prouvent a la fois la cocasserie de son 
caractere et la constance de son genie, je l'approu-
ve, bien stfr. Mais qu'on veuille comparer Sarah 
Bernhardt k d'autres actrices, qu'on la discute ou 
qu'on la blame, cela ne m'est pas seulement odieux: 

46 Catulle-Mendes, L'art au theatre. Paris, Fas-
quelle, 1897, *ol» 3, p. 207* 



SARAH BERNHARDT ET L'ART DRAMATIQUE 79 

il m'eat impossible de le supporter ̂ 7, 

Vollk qui est peremptoiret Sacha Guitry a appris d© son 

pe>e, qui fut souvent le partenalre de Sarah Bernhardt, 

tout ce que cette femme representalt pour le monde thefitral 

d*alors: sa tenacite, 1© don qu'elle faisait d'elle-mim© 

k ehacune de ses interpretations, II ajoute d'allleurs: 

Jules Renard a ecrit: "Ceux qui n'aiment pas Victor 
Hugo me sont ennuyeux a lire, meme quand ils n'en 
parlent pas". J'adore cette reflexion et j'approuve 
ce sentiment a 1'egard de certains jeunes comediens 
qui se demandent avec une angoisse imbecile: "ce 
qui se passerait" si Sarah Bernhardt revenait aujour­
d'hui, Ils croient que Sarah Bernhardt etait une 
actrice de son epoque. Comme ils sont beHes! Ils 
ne devinent done pas que si elle revenait, elle 
serait de leur epoque ***, 

Louis Jouvet fait echo a ces paroles de Guitry en les ente-

rinant: 

C'est la loi et la regie mem© du the&tre contraint 
d'epoque en epoque a osciller dans une constante 
alternative entre le symbol© et le reel, de chercher 
son style, ses modes, son expression et sa verite 
particuliere entre une fiction menteus© ou un simu— 
lacre vral — entre l'irreel de la poesi© et un iri 
d© la realite *?, 

47 Sacha Guitry, Si J'ai bonne memoir©* Paris^ Club 
du Livraire, Es«d,3, no 78, p. 88, 

48 lb. 

49 Louis Jouvet, Reflexions de comedien. Rio de 
Janeiro, Americ editions, ts.d.J, p, 127, 
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Et d'allleurs ces eomediens qu'evoque Guitry ne se sont-ils 

pas inspires du style, de 1'interpretation d© Sarah et 

n'ont—lis pas essay© de reprendre eux aussi ses expressions, 

ses attitudes, voire d'imiter quelquefois sa diction si par-

ticuliere... sans y reussir toujours. Beatrix Dussane qui 

a joue aux cotes de son illustre camarade, ecrit en parlant 

des nombreuses actrices qui ont repris le role de Margueri-

te Gautier de La Dame aux Camelias: 

A 1'heure actuelle, la piece vit encore du feu 
qu'elle lui a communique, et, periodiquement telle 
ou telle comedienne, en reprenant le role, vient, 
sans trop s'en douter, se mettre en lumieV© k la 
lueur du brasier allume par Sarah et qni n'est pas 
compleltement eteint 50 # 

II est done certain que Sarah Bernhardt a marque d'une 

empreinte indelebile le thefitre francais, L'exemple qu'elle 

donna d'asservir ses prodigieux moyens au texte plutot que 

d'asservir le texte a ses moyens etait une des marques de 

son genie. 

Lors d'une conference aux Annales de I'Univorsite, 

le ler juin 1937, Jules Truffier denie a Sarah Bernhardt le 

titre de tragedienne qu'on lui octroie un peu partout, en 

la traitant de: 

50 Beatrix Dussane, Reines de the&tre. 1933-1941, 
Lyon, Lardanchet, 19*5» p. 189. 
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frenetique comedienne rationalist©, retive aux con­
ceptions de l'au-dela, incomparable charmeresse de 
dramaturgic pittoresque, prestigieuse illustratrice 
de "livrets" feeriques, depassant le but des qu'elle 
forcait les moyens dont la nature 1'avait pourvue; 
ne pouvant jouer Corneille, elle trouvait plus com­
mode de nier la grandeur des creations du rude Nor-
mand 51m 

C'est vrai, elle l'avoue elle-meme, elle ne se 

reconnaissait aucune affinite avec Corneille, car: 

il ne salt pas faire parler la femme, pas une de ses 
h6roInes ne m'apparait a moi du moins, vraiment fem­
me. Toutes ont des battements de coeur dans la tete; 
leur amour est toujours subtil, complique et ergo-
teur. Du reste, je trouve Corneille aurhuraain, mais 
jamais humain 52 ̂  

Tandis que Racine 1*enchanta; les femmes de ses oeuvres 

sont de tous les temps, toutes, elles sont la femme dans la 

plus large aeception du terme parce qu'"elles sont la grace, 

1'amour et la douleur". Et de toutes ces heroines qu'elle 

incarnait, Phedre fut son personnage prefere. A propos des 

qualites sceniques qu'elle deploie dans ce role Reynaldo 

Hahn assure que "Phedre interprete par Sarah restera une 

des choses les plus parfaiteraent admirables qu'il ait ete 

donne d*entendre et de voir ici-bas". 

51 Jules Truffier, Dix scenes de the&tre commentees: 
Rachel et le role de Camille, Conferencia, ler Janvier 1937, 
3le annee, no 12, p* 646* 

52 Sarah Bernhardt, Les heroines de Racine* Confl-
rencia, 31 Janvier 191*, p. 689. 
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Plus pres de nous, Dussane declare que "Sarah se 

montre prodigieusement racinienne, par affinite et cette 

affinite, comme un ressourcement d'eau perdue va briser le 

depot sclerose de la tradition. Elle remet au jour la femi­

nite de Racine, ensevelie sous deux siecles de fausse 

noblesse". Vivant le r6*le avec intensite, en virtuose, sui­

vant les scenes, elle n'est que faiblesse, fievre, fragill-

te, d'une gr^ce intense ©t puerile, pour ensuite nerfs 

vibrants et a vifs, entrer en transe ©rotique, Elle passe 

avec une egale force persuasive d'un sentiment de fureur 

extreme a celui de 1'abandon d'une ame qui acheve de se 

delivrer. Sarah a definitivement renouvele Phedre et "le 

role imposera quelque chose d'elle a toutes les interpretes 

qui s'y hasarderont, longtemps m&me apres sa mort". 

Les habitues de la Comedie Francaise et des divers 

theatres ou elle evolue lui doivent des emotions ineffables 

et Francois Mauriac lui-mem© dit dans son Journal: 

Chaque annee, je lis et relis les tragedies de Raci­
ne. II n'empeche qu'ayant entendu une fois Sarah 
Bernhardt dans Phedre * et une autre fois dans Atha-
11© ce n'est pas assez de dire que ces deux repre-
sentations se detachent, dans mon souvenir, des 
innombrables lectures que j'ai faites de ces pieces. 
Pour moi, Phedre et Athalie n'ont palpite, n'ont 
souffert reellement que durant ces deux soirees 53m 

53 Francois Mauriac, Journal * Paris, Graseet, 1937, 
p* 142, 
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Et Michel-Georges Michel rapporte qu'il ©ntendit prononcer 

par une petite eleve du Conservatoire le plus beau compli­

ment qui soit quand elle lui avoua: 

II y a une telle comprehension, une telle explica­
tion des oeuvres quand les joue Sarah Bernhardt, que 
lorsque je ne comprends pas quelques vers, je les 
reprends en les disant comme elle: alors, le mira­
cle se produit, jo comprends... D© Racine, par 
exemple, elle degage le vers si plein, si harmonieux, 
comme une fleur de son calico 54^ 

Les matinees artistiques organisees par 1© Theatre 

Sarah Bernhardt que sa proprietaire a mis a la disposition 

de ses caraarades—aeteurs, auront ete importantes pour cer­

tains jeunes qui y recevront des chocs majeurs et des reve­

lations decisives. Car non seulement on y recite du Vigny, 

du Victor Hugo mais aussi du Jules Renard, du Jules Lafor-

gue, du Rodenbach, du Bataille et les recitants ne sont pas 

des moindres puisque s'y rencoatrent Bremont, Geraier, Ber-

the Bady, ICdouard de Max surtout qui revele aux oreilles 

attentives Baudelaire, Edgar P©e. Ces magiciens du verbe, 

a la tete desquels evolue Sarah Bernhardt* passent de 

1' incantation poetique a la rudesse brutale, suivant le 

poem© qu'ils vivent devant les auditeurs, exprlmant a mira­

cle les nuances et dessinant les lignes avec une surete 

54 Michel-Georges Michel, On jeai siecje de jclo&rag 
thesUrales, Paris, Borme, 1950, P» 17* 
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magistrale. lis donnent la un aspect de leur personnalite 

que ne devoilent pas toujours les diff6rentes oeuvres oil 

ils se prodiguent. 

Que ce soit Adolphe Brisson qui reconnait qu© "nulle 

n'a possede a ce degre le don de cr&er la vie, 1'esprit 

d'audace, 1'amour agissant et fervent de l'art", ou Margue­

rite Moreno la disant "maglcienne qui emporta avec elle le 

secret de ses enchantements", ou Dussane qui, 1'ayant vue 

vivre Hamlet, precisera "c'est un compose paradoxal jamais 

encore realise, et que personne, sauf elle, ne renouvelle-

ra", meme ce rSle de 1'Aiglon que Sarah rendait magistrale-

ment "personne apres elle ne pourra s'y adapter totalement". 

Son biographe Ernest Prosnier la entendu, acclamee dans 

l'ivresse de sa vingtieme annee; elle syrabolisait a ses 

yeux la notion de la gloire et du culte voue a l'art parce 

qu'elle servait de tout son coeur, de toute son intelligen­

ce, de tous ses nerfs et qu'il admirait ce don total de soi-

meme, cette flamme inextinguible a laquelle 11 fallait tou­

jours de nouveaux aliments. Ce bonheur que lui dispensait 

ses interpretations, les partenaires de Sarah Bernhardt 

l'aidaient a le conquerlr et le partageaient souvent avec 

elle. MOunet-Sully, Lucien Guitry, Edouard de Max, Constant 

Coquelin lui ont donne tour a tour la replique. 

s 

9 
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A la Comedie Francaise, Mounet-Sully etait le par­

tenalre attitre de Sarah qu'il soit a ses cotes dans Zaire 

de Voltaire ou tous deux parviennent par leur seul genie 

A susciter un regain de curiosite autour de cette oeuvre 

demode©, dans Harnani ou interpretant le role de Ruy Bias, 

il fit "monter les larmes dans tous les yeux ©t 1'admira­

tion dans tous les coeurs" ou dans Rome vaincue, ou il jou-

ait, comme Sarah elle-tae'me, un r6*le de second plan qu'il 

transforma grace a sa maxtrise et k ses qualites sceniques, 

Mounet-Sully dont la tragedienne fit la eonquete, eut sur 

celle-ci une action benefique car il influa profondement 

sur son gout litteralre, sur son jeu, II lui communiqua 

certainement quelque chose d© sa flattune romantique, de son 

elan ainsi que cette science de 1'attitude et du costume 

adequats au role interprete, Ces deux genies de me*me puis­

sance de merae nature s'enivrerent ensemble d© Racine et de 

Hugo et c'etait souleves par cette flamme qu'ils jouerent 

Ruy Bias ou le miracle de leurs voix, de leurs dictions se 

repondant l'une a 1'autre, s'exaltant l'une 1'autre, attei-

gnirent un tel chant, un© telle passion romantique, que 

Victor Hugo en les entendant, pleura. 

L'on peut affirmer que Sarah Bernhardt ressuscita 

avec Mounet-Sully 1'interest pour la tragedie que l'on croy­

ait a tout jamais disparue bien qu'il leur arrive tres 
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souvent de transformer celle-ci en noble cantate car le 

heros ou 1'heroine est surtout attentlf aux sons qu'il ©met 

et a la beaute musicale du poem© qu'il recite; il veill© 

aussi sur ses attitudes qu'il veut parfois hisratiques ©t 

a d'autres moments, enflammees. Tous deux furent des lyri-

ques accomplis conferant en plus a la tragedie une solenni-

te certaine. 

Lucien Guitry creera aux cotes de Sarah le type 

aprement populaire d'un greviste dans Les Mauvais Bergers 

et remportera un extraordinaire succes dans le role de 

Flambeau de L'Aiglon. II triompha de nombreuses fois enco­

re en jouant avec elle des pieces tres diverses: Les Rois 

de Jules Lemaitre, Izeil d'Armand Silvestre et de Jules 

Morand, Gismonda d© Sardou, La princess© lointain© d'Edmond 

Rostand, La Dame aux Camelias de Dumas fils. Par son 

ardeur concentree, son regard profond, 11 etait 1'incarna­

tion meme du mfile adore du public feminin. Si Guitry etait 

par ses roles I'habituel amoureux, Edouard de Max, par con­

tre, le fut tres rarement. Ce comedien a la fois souple et 

subtil, a la diction singulierement mordant© ©t precise, se 

vit plutot confier, malgre son jeune age, des roles de pre-

lats, de vieux monarques ou de personnages de legende dans 

lesquels il fit merveille. 
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Quant k Constant Coquelin, il eut lui aussi, son 

heure da gloire, en jouant aux cotes do Sarah Bernhardt et 

l'engouement du public ne l'abandonna pas quand 11 se sepa-

ra d'elle, II etait d'allleurs deja connu a la Comedie 

Francaise, lorsque jeune debutante, elle y antra, Figaro 

etincelant et inegale en 1862, il preludait a un Mascarille 

inoubliable "d'une gaiete si bruyante, d'une si eclatante 

fantaisie, d'une extravagance si superb© et qui portent je 

ne sals quoi d'epique dans la bouffonnerie". 

Son talent ne s'exteriorisait pas seulement dans 

des oeuvres classiques puisque lorsqu'il aborde pour la pre­

miere fois un role dramatique dans L'Btrangere d*Alexandre 

Dumas fils, il y fut merveilleux: apre, hautain, cynique, 

revelant un autre aspect de ses possibilites. Partenalre 

de Sarah Bernhardt et de Mounet-Sully dans Hernani. le rfile 

de Dan Cesar lui valut les ovations de la foule. 

Apres son depart foudroyant d© la Comedie Francaise, 

Sarah Bernhardt s'attacha Constant Coquelin, alors qu'elle 

etait directrice du Theatre de la Renaissance (1893-1894). 

Cost Xk d'allleurs qu'il joua pour la premiere fois Sgana-

relle du Medecin malgre lui ©t qu'il y deploya une verve 

irresistible* Dans le r6*le de Flambeau de L«Aiglon — au 

Thefitre Sarah Bernhardt cette fois — le comedien fit preuve 

de dons lyriques indeniables et d'une virtuosite etincelante. 
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Paul Mounet, frlre du grand Mounet-Sully et Coquelin 

Cadet, furent aussi des partenaires de Sarah Bernhardt et 

tous deux k ses cot4s remport<§rent d'innombrables succes, 

Cependant, si tres souvent la tragedienne s'entoura 

d'artistes dont la reputation n'etait pas surfaite, entrai-

nant parfois certains d'entre eux dans ses tournees a 

I'etranger (ce sera le cas pour Constant Coquelin en 1901, 

et Edouard de Max en 1905), il n'en reste pas moins que 

hors de France les ro'les principaux etaient souvent tenus 

par des gens dont la notoriete, a Paris, n'etait pas bien 

grand©, et dont l'envergure etait loin d'atteindre a celle 

d'un Mounet-Sully ou d'un Guitry, ce qu'on ne s'empe'chera 

pas de lui reprocher durant ses voyages aux Etats-Unis et 

au Canada, ajoutant mime qu'elle le voulait ainsi afin 

d'attirer sur elle seule 1'attention des fouies, Peut-etre, 

serait-il plus juste de dire que des eomediens renommes, 

lies a Paris par des contrats avantageux, jugeaient inuti-

les d'aller promener leur talent a travers le monde pour 

des resultats pecuniaires aleatoires. Aussi chercha-t-elle 

des remplacants dans les seconds ro'les de sa troupe, C'est 

ainsi qu'Angelo sera son partenalre au moment de ses pre­

miers deplacements Outre-Atlantique, Angelo qui fut son sou-

tien aux heures difflciles de ses debuts et qu'elle conge-

diera brutalement lors de sa passade pour Damala; Albert 
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Darmont aux belles qualites physiques, et d'excellents 

artistes comme Thefer, Rebel, Andre Munier, Duberry 1'aide-

rent au maximum. Mesdames Maria Grandet, Jeanne Mea, deux 

tragediennes de talent lui donnerent la replique ainsi que 

Madame Vallet et Jeanne Seylor, sa confidente et amie. 

Mais cette troupe voit des va-et-vient, des renou-

vellements, Maxudian, Decoeur, Deneubourg qui la seeon-

daient a1 Paris, la suivront lors de ses voyages en Amerique 

et la gloire de Sarah rejaillira sur eux. 

II est vrai que ces aeteurs n'atteignent pas aux 

spheres des grands noms du theatre, mais 1*allant, la viva-

cite, le magnetism© qui emanaient de leur directrice les 

galvanisaient; l'exemple qu'elle leur donnait les propul-

sait hors d'eux-memes et les aldait a se maintenir a des 

hauteurs inhabituelles. Et tous adoraient cette femme 

impulsive, au coeur genereux pour qui 1© thefitre etait tou­

te la vie. 

Si elle avait sur ses partenaires une emprise cer-

taine, celle-ci s'etendalt indubitablement sur le public 

qu'il soit de Paris ou bien d'allleurs, ce public qui 

l'acclama sans contrainte, sans qu'il soit besoin de lui 

souffler ses gestes d'applaudissement. Dans les annees 

1877 et 1878, vedette du Theatre Francais, 1•engouement a 

son egard etait deja si vif qu'elle absente de l'affiche, 
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les recettes dimlnuaient (la chose est suffisamment rare 

pour qu'on le mentionne), Le me me succes la suivit aux 

theatres des boulevards dont les spectateurs sont pourtant 

plus sceptiques et plus biases. 

Et l'on a*interroge sur ce succes permanent qui, 

durant plus de quarante ans, ne se dementira pas. D'aueuns 

1'attribueront a la publicite outraneiere qui lui est faite, 

un critique la dira "princesse du battage et reine du ehi-

que" et d'autres, les plus senses sans doute, reconnaitront 

que ses dons personnels cultives, travailles, l'ont fait 

devenir ce qu'elle est* Actrice essentiellement poetique, 

par son regard, par ses gestes, elle souleve un monde, elle 

galvanise un public. Elle a d'allleurs ose ce qu'aucune 

actrice avant elle ne s'etait permis: le port du travesti 

et c'est ainsi que jouant tour a tour 1'Hamlet de Schwob, 

Lorenzeccjo de Musset, Ire due de Rejchstadt de Rostand, elle 

leur donna une vie si parfait© que tous furent subjugues. 

Je me souviens, non sans emotion, de quel accent vibrant 

mon pere me parlait de l'inegalable Sarah qu'il avait 

applaudie lors d'une representation de L'Aiglon et de la 

foule en delire un instant auparavant qui ecoutait sans un 

souffle, avec recueillement, la tirade cel^bre de Wagram. 
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Publicite savamment entretenue certes, mais organi­

sation methodique des representations que ce soit a Paris 

ou k I'etranger, Sarah a tout dlrige, tout vu, tout inspire 

et si l'on crie a la magi©, si elle exist©, ©lie est 

appuyee sur le labeur artisanal. Ell© s'astreint elle-meme 

a des repetitions qui durent parfois jusqu'aux lueurs de 

l'aube. Oui, sa voix cristalline tient du sortilege aussi 

bien quand elle chante 1'amour que lorsqu'elle crie sa las­

situde, montant quand il le faut jusqu'aux plus eclatantes 

coleres, mala combien de fois a-t-elle repris ses tirades 

pour les mettre au point? Nul ne le salt mieux que ses par­

tenaires* Et la recompense de ce travail assidu c'est la 

communion du public avec elle, ce sont les larmes qu'elle 

provoque..• 

Elle s'attachera aussi au cours de sa carriere, a 

raonter elle-meme la mis© en scene des pieces auxquelles 

elle participe. Soucieuse de son renom personnel, de celui 

de sa troupe, soucieuse de donner a ses admirateurs du mon­

de entier 1*impression de se trouver en spectateurs k l'un 

des theatres de Paris, elle sera heureuse d© presenter 

Theodora, Fedora, La Tosca, avec tout ce que cela impliqu© 

de faste, de deploiement de costumes d'epoque, Les somp-

tueuses toilettes byzantines de la premiere, ses gestes 

memos, semblables a ceux d© la mosalque de Ravennes dont 



SARAH BERNHARDT ET L'ART DRAMATIQUE 9^ 

elle s'est inspiree ont ete promenes dans tout I'univers par 

la grande tragedienne, D'une ilegance rafflne© dans le 

role de Floria Tosca, en sa robe d'or les cheveux entrela-

ces de perles et de fleurs dans Angelo. Tyran de Padoue, 

lorsqu'elle deseendait les marches du palais, un masque de 

velours noir a la main, elle semblait vraiment une figure 

detachee d'une toile de Veronese ou de Tiepolo. 

La vision qu'a garde d'elle Jules Claretie, la voy-

ant paraxtre dans Andromaque. nous dit a quel point Sarah 

associait son costume a ses etats d'Sme: 

Admirablement drapee dans ses voiles noirs, avec ses 
bras et ses piads blancs apparaissant et se deta-
chant sur les vetements sombres, elle a la demarche 
qui convient k ces poetiques Evocations de l'antiqui-
te. Elle semble glisser comme une vision grecque 
sur les dalles de marbre 55# 

Voulant rester logique avec elle-me'me et surtout 

avec son role, lorsque vient le temps d'interpreter un 

moment de la vie du due de Reichstadt, elle copiera textuel-

lement l'uniforme blanc a col en velours vert, la redingote 

noire, le jabot blanc en dentelle, du fils de Napoleon. Le 

jour de la general© de L'Aiglon, sa premiere apparition cau-

se un bref silence d'admiration avant qu'eclatent les 

applaudlssements• 

55 Jules Claretie, Annales du Theatre et de la Musi­
que, 1877, P* 99. 
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On s'apercoit aisement avec quel soin pousse Sarah 

se donnait a la reeonstitution des moindres details afin 

d'entrainer avec elle le public soit dans 1'ambiance de la 

Renaissance, soit dans celle du Directoire ou du sinistre 

Schoenbrunn. Si ©11© s'attacha a suivre de pres la repro­

duction des costumes historiques, il en fut de meme en ce 

qui cone erne le decor et ceci gra"ce aux reeherches preala-

bles qu'elle effectuait avant d'etabllr un rfile et de pro-

ceder k la mise en scene. C'est ainsi que le berceau du 

roi da Rome tel qu'il se aiontre sur la scene est 1'exact 

portrait de celui que possedent la Ville de Paris et le 

Musee de Vienne ou elle se rendit afin de copier les moin­

dres details* Elle etudia sur place le decor du chateau d© 

Schoenbrunn et presenta ainsi aux spectateurs, aux deuxieme 

et troisieme acte de 1'Aiglon, la reeonstitution fidele du 

salon des Laques* 

Son amour des beaux meubles, des vases precieux, la 

guidait dans la construction des pieces historiques. Mais 

on lui doit aussi 1'effet qu'on peut tirer d'une foule pre­

nant une part active a 1'action: La Princesse lointaine et 

La Samaritaine d'Edmond Rostand sont significatives a cet 

egard. Les aeteurs galvanises par Sarah ne firent qu'un 

dans une masse anonyme pour que s'accomplit le miracle de 

1'unite lors de la r&petition gen&rale de cette derniere 
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oeuvre, le 14 avril 1897: 

Ce jour la, lorsque tout© la ville de Sichem se rua 
derriere Sarah avec des chants et des cris de fete, 
vers le puits de Jacob ou Jesus etait silencieuse-
ment assis, la scene et la salle furent emportees 
dans une emotion qui ne fut jamais depassee au th4a~ 
tre et qu'on n'avait jamais connue peut-e'tre depuis 
ces jours lointains ou, sous le soleil de la Grece, 
aeteurs et spectateurs communiaient dans la gloire 
da la patrie... 56 ̂  

"La scene et la salle furent emportees dans une emotion qui 

ne fut jamais depassee au theatre et qu'on n'avait jamais 

connue peut—etre depuis ces jours lointains*•« ". En 

reprenant cet extrait de la citation qui vient d'etre fai­

te, le but est uniquement de montrer la puissance de per­

suasion que le theatre de Sarah Bernhardt avait sur la fou­

le, 1'influence certain© qu'elle exercait sur le vaste 

public qui accourait pour la voir et 1'entendre. Et cette 

influence ce n'est pas seulement la femme seule qui l'obte-

nait mais 1'ensemble qu'elle formait avec tout ce qui 4talt 

inseparable d'elle et qui l'entourait: aeteurs dirig4s par 

ses soins, mise en scene scrupuleuse, details infimes qui 

s&dulsaient* L'envou'tement sur le public relevait de tou­

tes ces choses * 

56 Ernest Prosnler, op. ©it,, p. 296. 
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Ses innovations les plus Inattendues sSduisaient* 

D'abord ce deploiement d'aeteurs sur la scene les falsant 

tous participer au drama qui se jouait sous leurs yeuxj 

lorsqu'elle monta Phedre » La Renaissance* elle voulut met­

tre plus d'art dans la tragedie raclnienne* On ne vlt plus 

le banal vestibule auquel les spectateurs ©talent habitues, 

mais un peristyle a'ouvrant sur la mer et le fauteuil, ou 

s'assied la Reine, 4tait reconstitue d'apres les d&eouver-

tes de l'art mycenien* Ell© fait circular la vi© dans 

Andromaque, ou l'on peut voir Hermione, au deuxieme act©, 

4tendue sur un lit de repos recouvert de peaux de tigre, 

restant couchee pendant tout le dialogue et effeuillant les 

petales d»B fleurs d'un laurier-rose.•* que de grace dans 

ce simple gesto... mais que de critiques aussi pour 1'avoir 

ose. 

Et comma elle avait conquis 1*Europe entier©, il en 

sera de me'me pour les Etats-Unis et le Canada ou ell© se 

deplacait avec un nombre conaid4rabla de malles et d'acces-

soires afin de faire revivre sur les planches 011 qu'elles 

soient 1*atmosphere necessalre k chacune des oeuvres repre­

sentees* 

Lors de ses passages a Montreal et a Quebec, les 

auditeurs l*ont acclamee, La Presse s'est fait I'echo de 

cet enthousiasme* Et pourquoi 1'applaudit—on ici aussi? 
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Pour la grace de ses gestes, les inflexions de sa voix, son 

pouvoir de communiquer a la foule le secret de la pense© du 

poete? Car elle se met a la place du cr4ateur du personna­

ge et agit comme si elle etait elle-meme dans la situation. 

C'est cela le secret de Sarah, de cesser d'etre ce qu'elle 

est pour devenir ce qu'a voulu un autre* Et implicltement, 

inconsciemment chacun le reconnaxt et la chaude sympathie 

du peuple a son egard vient de ce qu'il partage avec elle 

les souffrancos et les joies d'une Marguerite Gautier, d'une 

Theodora, d'une Soeur Beatrice, d'une Jeanne-d'Arc, d'une 

Fedora, Les quotidiens de l'4poque en rendent compte, par-

lent du desincarnement de Sarah dans cette dernilre oeuvre 

en particulier "elle se livre tout entiere et cette offran-

de est ce qu'il y a de plus chaste, 11 ne s'agit plus d'elle, 

c'est un abandon impersonnel" et plus loin: "Quelle actrice 

mieux que Sarah pourrait faire passer dans l'ame dU specta-

teur ces passions sauvages qui s'entrechoquent dans son ame 

et lui d4chirent le coeur". Les lignes suivantes seront 

ecrites apres 1'audition de Jeanne-d'Arc: "reponses saluees 

par des bravos fr4n4tiques", "un long fr4missement agite la 

salle entiere". hk egalement communion, et communion int4-

grale de 1'artiste avec son public. Done, emprise certain© 

du theatre tel que le con<joit Sarah sur des gens qui devien-

nent en meme temps que ses amis, ses plus zeles propagandistes, 
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Ici aussi, le "dogme" Sarah a cours; on est subjugue par 

son talent si personnel, par ses deploiements de faste et 

de costumes, a un tel point comme le rapporte La Patrie 

que: 

Les toilettes de Sarah Bernhardt tiennent une grande 
place dans les pr4occupations des dames qui assls-
tent k ses representations. Sous ce rapport, les 
personnes qui sont all4es hier k l'Acad4mie n'ont 
pas ete d&cues, car Sarah a fait 1'exhibition de 
quatre ou cinq toilettes vraiment somptueuses. On 
l'a fort applaudie tant a cause des manifestations 
de son g4nie, que de la beaute de sa voix, de la 
grace de ses mouvements, de son elegance et de 
l'interet de la piece 57m 

Et chaque fois que 1'artiste reviendra au Canada, 

ce sera une ruee pour 1'entendre et 1'applaudir, car les 

gens ont discerne en elle la tragedienne insurpassable, le 

genie createur, ce qui n'existe qu'une seule fois, illus-

trant ainsi ce qu'a dit Catulle-Mendes "il n'y a pas eu, il 

n'y a pas, il n'y aura pas d'artiste qui la surpasse ou 

seulement l'egale". 

Mais en plus de cet engouement de la foule pour 

Sarah, de son emprise sur elle, peut-on dire que ses inter­

pretations, sa facon de voir ©t de sentir ont eu des reper­

cussions sur le th45tre canadien? Si en France certaines 

actrices essayaient, sans toutefois y parvenir, d'imiter 

57 Fedora dans La Patrie, 15e annee, no 36, 7 avril 
1891, P. ^» 
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1'ensemble de son jeu et m e W ses intonations que certains 

critiques commentant leur diction trouvaient deplaisantes 

a qui ne possede pas la "voix d'or" — en a-t-il 4te de meme 

au Canada? Cette influence semblerait plutot se faire sen­

tir quant au choix des oeuvres et a la formation des trou­

pes • 

Avant le premier passage de Sarah Bernhardt au 

Canada, en 1880, les pieces repr4sentees etaient montees 

par des aeteurs amateurs et 4crites par des dramaturges 

inconnus. Seul Louis Fr4chette dont le renom n'etait plus 

a faire remporta un succes consid4rable pour les diverses 

pieces historiques qu'il composa et qu'on joua sans relaehe 

durant de nombreuses annees. Louis Guyon jouissait egale­

ment d'une solide r4putation d'auteur dramatique* Seule­

ment, ses oeuvres comme celles de Fr4chette et des autres, 

ressassaient indefiniment les memes choses: creation de la 

Nouvelle-France, ses souffranees, ses espoirs, le regret de 

la mire-patrie... Le triomphe prodigieux de Sarah Bern­

hardt n'est-il pas du" justement, en partie, k ce renouveau 

qu'elle apportait au th4Stre, a ce quelque chose de jamais 

vu qui exaltait le public sature par de continuelles redi-

tes? 



SARAH BERNHARDT ET L'ART DRAMATIQUE 102 

Quelques annees s'ecouleront quand m£me avant que 

n'apparaisse, en 1883, a l'Academie de Musique, a Montreal, 

La Dame aux Camelias dont la prlncipale Interprete est une 

franchise Eugenie LeGrand qui avait, a Paris, joue aux 

cotes de la tragedienne ou doubl4 certains de ses roles. 

Une Canadienne-francaise Mademoiselle Rhea, en 1884, inter-

pr4ta Frou-Frou qui fut, on s'en souvient, le triomphe 

d'Aimee Desclee sur les scenes europeennes, D'apres divers 

t4moins du temps, il semblerait que la tentative d'imposer 

des pieces dites "immorales" se soit arret4e la, et, 1'appa­

rition de Coquelin Axne, accompagne de Jane Hading, ne sou-

lever a pas les tempetes provoquees par la venue de Sarah 

Bernhardt. II est vrai, que si Coquelin est partout g4n4-

reusement applaud!, sa partenalre remporte un succes mitige. 

D'ailleurs, ne dit-on pas en France "qu'aucune femme au 

theStre n'est plus belle qu© Madame Jane Hading, Elle est 

1'incomparable beaut4~th4Stre. C'est sa gloiret Elle s'y 

borne". Les oeuvres qu'ils jouent sont de tout repos pour 

les consciences canadiennes et ne provoquent aucune reaction 

de la part du clerge, 

Apres la troisieme visite de Sarah au Canada, com­

mence a se faire jour dans 1*esprit des critiques une idee 

qui, diffus4e par La Presse, fera son chemin aupres des 

spectateurs: comment peut-on accorder des applaudlssements 
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aux artistes locaux qui ne connaissont qu'imparfaitement 

leur texte alors que l'exempl© d'une memorisation impecca­

ble est donne par des aeteurs en tournee? Le public Cana­

dian en vaut un autre ©t a droit, a cet egard, a tous les 

efforts des interpretes pour le satisfaire. Mais les trou­

pes professionnelles n'ont pas pris corps, il n'existe aucu­

ne scene permanent© et les auditeurs des troupes de passage 

ne godtent pas encore les "beaut4s du classique th4a*tral", 

Ceci explique le peu de succes remporte par Mounet-Sully et 

son equipe d'aeteurs cependant 4prouves, en 1894, alors 

qu'on affichait: Hamlet* Antigone * Oedjpe-Roi. Hernani. Le 

Cid, Andromaque, toutes compositions dans lesquelles il 

triomphait d'habitude* II est vrai que ces oeuvres sont 

faites pour un public averti, forme depuis nombre d'annees 

par leur audition repetee et que les Canadiens ont plutfit 

1'habitude d'ecouter les Voyages de Monsieur Perrichon* Le 

Gondre de Monsieur Poirier et autres oeuvrettes plus deso-

pilantes que profondes. 

II n'empeche que peu a peu la conscience d'avoir a 

former leur propre troupe s'empare des esprits de certains 

aeteurs qui reconnalssent comme necessaires la coherence et 

l'unit4. Ainsi naftra la compagnie Franco-canadienne* Et 

ne peut-on penser que cette impulsion est due a la recon­

naissance de l*homog4n4ite, de 1'union, de l'harmonie qui 
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regnent dans la troupe Sarah Bernhardt dont les artistes, 

malllons d'une mime chafne, sont indissolublement lies dans 

leur comportement respectif? 

Les Soirees de Famille voient le jour en I898 et 

recoivent immediatement 1•approbation des autorites reli-

gieuses; l'on y joue beaucoup de melodrames au milieu des-

quels se perdent parfois quelques pieces classiques. Mais 

il ne s'agit pas, la encore, d'un th4litre national. Peu a 

peu 1'opinion se montre favorable a la creation de troupes 

et de theatres reguliers et applaudit a leur formation. On 

encourage les auteurs canadiens a ecrire pour la scSn© mais 

leurs oeuvres ne resolvent pas toujours 1'accueil qu'ils en 

attendalent, L'une d'elles V4ronlca due k la plume de Louis 

Frechette remporta, lors de sa creation le 2 f4vrier 1903, 

au Theatre des Nouveautes, un assez grand succes. Une bre­

ve analyse de la piece permet de constater que son auteur 

s'est inspir4 tour a tour d*Hernani* de Lucrece Borgia, de 

Lorengaccio, mais s'approehe toutefois davantage du melodra-

me que du dratne romantique. Les critiques 1'accueillirent 

favorablement et en 1932 encore L.A. Brisson constatait "sa 

piece peut itre eonsideree comme une production remarquable, 

sinon originale". 
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Mais comment est venue a Louis Frechette l'id4e de 

construire et de faire jouer une oeuvre semblable qui sor-

tait de ses cordes habituelles? On pourrait en voir la 

genese dans les relations amicales qu'il entretint avec 

Sarah Bernhardt lors de ses diff4rents passages au Canada, 

Ne lui a—t—11 pas decern4 en 1880, un poeme qui connut une 

certaine celebrit4? N'organlsa-t-il pas en 1896, avec la 

coop4ration de 500 etudiants une ovation monstre qui eut 

des 4chos jusque dans la presse francaise qui imprima dans 

ses colonnes l'hymne compose a cette occasion par Fr4chette, 

ajoutant "c'4tait vraiment un spectacle touchant que cette 

foule unissant dans ses cris d'immense sympathie, le nom de 

Sarah a celui de la France qu'elle representalt", 

A la fin de cette tourn4e canadienne 1'ide© a deja 

germe dans le cerveau de 1'ecrivain car il met, a rai-mots, 

Sarah au courant de son projet, Elle l'accepte en souriant. 

II connait les goiits de l'actrice pour le faste, la gran­

deur, sa dilection pour les passions bouleversant les 

coeurs et les sens, les situations particulierement tendues 

ou elle peut donner le maximum d'elle-me'me, de son talent; 

sa pref4rence pour les productions de Sardou, Hugo, Scribe, 

La piece est ecrite, mais des documents recemments d4cou-

verts dont fait etat un long article de Monsieur Paul 

Wyczynskl dans la Revue de l'Universite d'Ottawa, qui 
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demontre le peu de conscience professionnelle de 1'auteur, 

prouvent que Frechette ne l'a pas redigee seul, et, fait 

malencontreux pour lui, Sarah Bernhardt qui en aurait lu 

les premiers actes ne 1'aurait pas trouvee k sa mesure et 

aurait remis a plus tard son interpretation. La lueur 

d'espoir que la diva avait laissee au poete disparut lors­

qu'elle choisit Francesca de Rimini de pref4rence a sa 

Veronica, A-t—elle percu que les vers grandiloquents ne 

lui convenaient pas? Que le talent du dramaturge n'etait 

qu'apparent? Que sa technique th4&trale copiait servile-

ment cell© de Sardou ©n n'atteignant toutefois pas a la 

hauteur du "formidable artisan"? Quoiqu'il en soit, on 

peut affirmer qu'ici encore 1'influence de Sarah Bernhardt 

s'est faite sentir et a dirig4 des desirs sous-jacents qui 

se sont concretis4s dans une forme pseudo-romantique qui, 

malheureusement, n'a pas eu de lendemain. 

La derni^re manifestation du pouvoir de Sarah Bern­

hardt sur le public canadien cette fois encore, sinon sur 

le theatre, c'est lorsque revenant a Montreal en 19l6 pour 

une ultime visit©, elle enflammera le coeur de ses audi­

teurs par ses accents vibrants qui chantent la France et 

ses dpuleurs, 

Et Arsene Houssaye l'a bien definie qui disait 

d'elle dans ses Confessions: 
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Elle aborde tout avec le mime feu, parce qu'elle se 
sent nee pour tout* 

Cette femme si fragile lane© 1© tonnerre et la fou-
dre, des qu'elle est en scene, elle est maftresse 
da votre a*me, sa voix est tour a tour une caresse 
et un coup de poignard. On dirait souvent que la 
com4dienne n'a qu'un souffle, mais elle est plus 
forte que tous les spectateurs quand elle veut les 
frapper en pleine poitrine par quelques mots de 
nature et de caractere* 

Elle a fait tressaillir Racine dans son tornbeau par­
ce qu'elle a 4t4 la Phedre de Racine, elle a ravi 
Hugo, en lui representant la Dona Sol de ses rives, 
Sardou n'a-t-il pas dit: 

"On ferait une piece rien que pour etre joue par 
Sarah Bernhardt" 5o# 

La fabuleuse renommee que Sarah Bernhardt conquit, 

nulle autre ne l'a jamais obtenue apres elle; aucun nom 

dans I'histoire du theatre ne saurait etre compar4 au sieni 

Pendant un demi-siecle et dans le monde entier, elle 
a fait acclamer, aimer et comprendre les 4crivains 
et l'art francais, la culture et la langue franchi­
ses. Pendant un demi-siecle, le monde entier a dv\ 
reconnarftre et proclamer que la plus grande artiste 
vivante 4tait Francais© 59. 

Ces lignes ecrites par Louis Vemeuil en conclusion de son 

livre sur Sarah Bernhardt, ne sont pas, semble-t-il, exag&-

rees. Car, si remontant les ann4es, recapitulant les noms 

des gloires thea/trales du temps pass4, celles du present, 

on s'apercoit qu'aucune d'elles n'a connu le prestige 

58 Arsene Houssaye, Confessions, Paris, Dentu, I891 
p. 403. 

59 Louis Verneuil, op. cit*, p. 300. 
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souverain de Sarah, n'a conserv4 les favours du public pen­

dant si longtemps, Aucune! 

On ne parle jamais — en dehors de sa vie privee et 

publique, de ses extravagances, de sa passion du theatre _ 

de 1'immense pitie qui faisait se pencher Sarah Bernhardt 

sur les desherites et les malheureux. Sa participation 

active a la constitution d'un hopital destine a recueillir 

et a soigner les blesses de la guerre de I870 permet de 

d4celer la bont4 de son coeur, Donnant d'elle-meme a tous, 

allant vers chacun avec un chaud sourire de reconfort, sa 

presence soutenait le moral des soldats, Elle connut la, 

jeune et rougissant lieutenant, celui qui allait devenir 

le marechal Foch, 

Genereuse elle l'est; on ne fait jamais, en vain, 

appel k sa charite, Et les gens le savent qui sollicitent 

ses dons et son patronage... En Amerique, en Europe, ou 

qu'elle soit, elle r4pond "oui" a chaque appel. Son voyage 

aux tranch4es, en 1916, alors qu'amputee d'une jambe, elle 

se deplacait avec difficult4, est encore une preuve d'un de 

ses elans de gen4rosite. A cette occasion, Dussane qui 

devait faire partie de la randonnee se rend — quelque peu 

prevenue contre elle - chez 1'artist© pour prendre les dis­

positions utiles, Elle rapport© ainsi les details de 

1'entrevue: 
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Impression deroutante, un peu triste; elle est la, 
si petite, si atteinte, la grande, la radleuse 
Sarah! Un petit tas de cendres... Et c'est la 
pourtant, que je devais, apres tant d'autres, con-
naitre son miracle. Deux heures durant, elle repe-
te, recommence ses couplets, donne le mouvement, 
fait les coupures, commande du the, s'enquiert des 
conditions du voyage, s'emballe, s'emeut, s'amuse, 
voit tout, entend tout, surprend tout; pendant deux 
heures le petit tas de cendres n'arrete pas de 
jeter des 4tincelles! Je sens bien que c'est ainsi 
depuis qu'elle est au monde, et il me semble que 
cela durera eternellement. Sous la decrepitude 
peinte et franfreluch.ee de la vieille comedienne, 
brule un inextinguible soleil... " ° , 

3t ce soleil, elle le fera bruler tout au long de 

son voyage epuisant; vieillle, mutilee, elle eclairera enco­

re cette foule — si differente de celle qui 1'applaudissait 

d*ordinaire — du rayonnement de son g4nie; souffrante, bles-

see, immobile, par la raagie de son verbe, elle fera sonner 

l'h4roxsme aux soldats sortant de 1'action et qui l'accla-

maient, debout... 

Et des Sarahs qui ont ete evoquees tour a tour ici: 

debutante inconnue, artiste gravlssant doticement les 4che-

lons de la gloire, tragedienne l'obtenant cette gloire et 

s'y stabilisant, idole cherie des fouies, sculpteur de 

talent, mire attentive, celle qui est la plus grande, la 

plus emouvante aussi, n'est-elle pas cette vieille femme de 

genie qui, forte d'une volonte que rien ne pouvait abattre -

60 Dussane, op. cit., p. 198, 

http://franfreluch.ee
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Madame Quand Mime toujours — 

combattaient pour la France, 

tout ouvert aux autres... li 

ET L*ART DRAMATIQUE 

etait venue porter a ceux 

son vaillant sourire* son 

i meilleur d'elle-mlme? 



S a r ? h BERIMIIAUDT sur l e f r o n t de L o r r a i n e 

1916 



CONCLUSION 

Les pages qui precedent disent ce qu'a 4t4 la vie 

de Sarah Bernhardt, tragedienne universelleraent adulee. Il 

est utile de souligner son travail acharn4, sa volonte de 

fer; ces qualites 1'ont aidee a s'elever au rang qu'elle 

occupait et a s'y maintenir; la figure de 1*artiste avec 

les diverses facettes de son talent, 1'aureole qui 1'aceom-

pagnait durant sa vie, ont subsiste dans 1'esprit de ses 

admirateurs longtemps encore apres sa disparition, 

Partout ou elle s'est rendue a I'etranger, elle a 

4te 1'ambassadrice de la pensee francaise et en l'applaudis-

sant ses auditeurs, a travers elle, acclamaient la France, 

Les journaux, partisans ou ennemis, la defendent ou l'inju-

rient mais ne passent quand mime pas sous silence ses reprl-

sentations: elle ne recueille pas unanlmement les suffra­

ges pourtant ses detracteurs, bien souvent, font plus pour 

la rendre c4lebre que ses admirateurs d4vou4s. 

Par sa facon Irremplacable de dire le vers, sa puis­

sance tragique, ses gestes calcul4s, sans fausses notes, 

elle a marque pour des annees durant 1'interpr4tation des 

actrices franchises. Son court passage comme professeur au 

Conservatoire National d© musique et de declamation lui a 

permis d'ineulquer a ses sieves la diction precis© et nuan-

cee qui Itait la sienne. Certains de ses camarades a la 



CONCLUSION 112 

Comedie Francaise, Beatrice Dussane, Mary Marquet, Jean 

Yonnel, en tlmoignent encore a 1'heure actuelle* 

Le thiltre canadlen s'est ressenti, lui aussi, des 

divers sejours de Sarah Bernhardt puisque, grlee a ceux-ci, 

sont nees des troupes qui ont march! dans son sillage* 

J'ai pu interroger des spectateurs de ses dernieres tour-

nees qui disent 1'impression ineffacable qu'elle leur a 

laissee, qu'ils l'aient vue jouer dans la plenitude de son 

talent, en possession de tous ses moyens ou amoindrle dans 

son corps, pour eux elle reste "la grande Sarah", 

Jusqu'a ce jour, nulle n'a pu la surpasser; quel 

que soit le talent de eelles qui lui ont immediatement suc-

cede ou des tragediennes qui obtiennent maintenant les 

favours du public! Edwige Feuillere, Mary Bell, Madeleine 

Renaud, pour ne citer que les plus celebres d'entre elles, 

toutes sont loin de rlunir ce qui faisait unique Sarah 

Bernhardt. Cette carriere hors des chemins battus tent© 

parfois la plume des eerivains; c'est ainsi que l'on voit 

sporadiquement paraitre des volumes ou les moindres faits 

de sa carriere et de sa vie privee sont relates: n'est-ce 

pas une preuve eclatante de 1'emprise qu'elle exerce encore 

bien que disparue depuis plus de quarante-cinq ans. 
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Cette etude consacree a 1'illustre tragedienne com­

port© peut-etre des lacunes; son merite reside problable-

ment dans la r4union de circonstances, de faits Ipars qui 

donnent une idee rlelle de ce qu'a 4t4 son ascension; elle 

a aussi essay! de prouver qu© les premiers balbutiements 

du theatre au Canada peuvent etre portes au credit de Sarah 

Bernhardt. Sa presence dynamique, son talent, ont fait 

naxtre des emules qui devant les exigences nouvelles du 

public, ont suivi ses traces non seulement dans l'interprl-

tation mais aussi dans la constitution homoglne des trou­

pes. Ses repr4sentations auront done 4t4 benefiques. 

J'ai essaye de faire passer dans ces pages 1'admi­

ration pleine et entiere que je lui ai vou4e et qui m'a ete 

coramuniquee par celui qui, I'ayant vue jouer une fois, n'a 

jamais pu lorsqu'il evoquait ces moments inoubliables, le 

faire sans emotion: mon pere... 



Le monument eleve a la -loire .-.<- Sarah Bpr^hardt 

Place Malpshprbes a Paris 
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SARAH BERNHARDT VUE PAR EDMOND ROSTAND 

J'ai la vertige* Je viens de lire la vie de Sarah 
Bernhardt. J'ai 1© vertige. Je ne savals plus, 
moi, je ne me rappelais plus. On 1'oublie, tout 
cela; on le salt, mais on 1'oublie, Il y en a tant 
qu'on n'a jamais fait 1'effort d© rejoindre. On 
s'habitue a admirer Sarah. On rlplte de confiance: 
"Cotta femme est extraordinaire". Et on ne sait 
plus £ quel point on dit vrai..* J'ai eu le verti­
ge* C'est vrai, Mais tout cela, que je n'ai connu 
que par les rlcits; tous ces voyages, tous ces 
ciels, tous ces coeurs et toutes ces flours, toutes 
ces pierreries et toutes ces broderles, tous ces 
millions et tous ces lions, ces cent douze riles, 
ces quatre-vingts malles, cette gloire, ces capri­
ces, ces voitures detelees, ce crocodile buvant du 
champagne, tout cela que je n'ai jamais vu, m'a 
moins stupefait, ebloui, ravi, 4mu, que ceci, .*. que 
je vols souvent: Un cab s•arrete devant une porte; 
une femme, dans de grosses fourrures, descend vite; 
traverse la foule, qu'amassa le seul grelot de son 
attelage, ©n lui laissant un sourire; monte legere-
ment un escalier en colimacon; envahit une logo 
fleurle et surchauffee; lance d'un cote son petit 
sac dans lequel il y a de tout et, de 1'autre, son 
chapeau d'ailes d'oiseau; mineit brusquement de la 
disparition de ses zibellnes; n'est plus qu'un four-
reau de sole blanche; se precipite sur une scene 
obscure; anime de son arrive© tout un peuple pile 
qui baillait, la, dans 1'ombre; va, vient, enfilvre 
tout c© qu'ell© frllo; prend place au guignol, met 
en seine, indique des gestes, des intonations; se 
dresse, veut qu'on reprenne, rugit de rage, se ras-
sied, sourit, boit du the; commence a r4p4ter elle-
mlme; fait pleurer, en rlpltant, les vieux eome­
diens dont les tetes charmees sortent de derriere 
les portants; revient a sa loge ou l'attendent des 
decorateurs; dlmollt a coups de ciseaux leurs 
maquettes, pour les reconstruire; n'en peut plus, 
s'essui© le front d'une dentelle, va s'evanoulr; 
s'4lance tout d'un coup au cinquilme etage du thea­
tre, apparait au costumier effare, fouille dans les 
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coffres d'4toffes, compose des costumes, drape, 
chifforme, redeseend dans sa loge pour apprendre 
aux femraes de la figuration comment il faut se coif-
fer; donne une audition en faisant des bouquets, se 
fait lire cent lettres, s'attendrit a des deman-
des... ouvre souvent le petit sac tlntant ou il y 
a de tout; confere avec un perruquier anglais; 
retourne sur la seine pour rogler l'eclairage d'un 
decor, injurie les appareils, met I'electrieien sur 
les dents; se souvient, en voyant passer un acces-
soiriste d'une faute qu'il commit la veille et le 
foudroie de son indignation; rentre dans sa log© 
pour diner; s'attarde, magnifiquement bleme de fati­
gue, en faisant des projets, mange avec des rires 
bohemiens; n'a pas le temps de finir; s'habille pour 
la representation du soir, pendant qu'a travers un 
rideau le regisseur lui raconte des choses; joue 
eperdument; traite raille affaires pendant les 
entr'actes; reste au theatre, le spectacle terrain©, 
pour prendre des dlcisions jusqu'a trois heures du 
matin; ne se r4signe k partir qu'en voyant tout le 
personnel dormir respectueusement debout; remonte 
dans son cab; s'ltire dans ses fourrures en pensant 
k la voluptl de s'ltendre, de se reposer enfin; 
pouffe de rire en se rappelant qu'on 1'attend chez 
elle pour lui lire une piece en cinq actes; rentre, 
ecoute la piece, s'emballe, pleure, la reeoit, ne 
peut plus dormir, en profite pour etudler un rile.*. 

Et voila c© qui me parait plus extraordinaire que 
tout, Voila la Sarah que j'ai connue. 

Je n'ai pas connu 1'autre, celle des cercueils et 
des alligators. Je n'ai pas connu d'autre Sarah que 
celle-la. C'est la Sarah qui travaille. C'est la 
plus grande lj 

1 Mes Souvenirs; L'Aiglon, conflrence par Madame 
Rosemonde Girard, dans Conflrencia, 22e annee, no 21, 
20 octobre 1928, pp. 415-432. 
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